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À Jim Hill.

« C’est par la blessure que la lumière pénètre en toi. »
Rûmî



PREMIÈRE PARTIE

TERRE DE SONGE

Edgar Allan Poe


Par une sombre route déserte, hantée de mauvais anges seuls, où une Idole, nommée Nuit, sur un trône noir règne debout, je ne suis arrivé en ces terres-ci que nouvellement d’une extrême et vague Thulé, – d’un étrange et fatidique climat qui gît, sublime, hors de l’Espace, hors du Temps.

Insondables vallées et flots interminables, vides et souterrains, et bois de Titans avec des formes qu’aucun homme ne peut découvrir à cause des rosées qui perlent au-dessus ; montagnes tombant à jamais dans des mers sans nul rivage ; mers qui inquiètement aspirent, y surgissant, aux cieux en feu ; lacs qui débordent incessamment de leurs eaux calmes, – calmes et glacées de la neige des lis inclinés.

Dans les lacs qui ainsi débordent de leurs eaux solitaires, solitaires et mortes – leurs eaux tristes, tristes et glacées de la neige des lis inclinés – par les montagnes – par les bois gris – par le marécage où s’installent le crapaud et le lézard – par les flaques et les étangs lugubres – où habitent les Goules – en chaque lieu le plus décrié – dans chaque coin le plus mélancolique : partout le voyageur rencontre effarées, les Réminiscences drapées du Passé – formes ensevelies qui reculent et soupirent quand elles passent près du promeneur, formes aux plis blancs d’amis rendus il y a longtemps, par l’agonie, à la Terre – et au Ciel.

Pour le cœur dont les maux sont légion, c’est une pacifique et calmante région. – Pour l’esprit qui marche parmi l’ombre, c’est – oh ! c’est un Eldorado ! Mais le voyageur, lui, qui voyage au travers, ne peut – n’ose pas la considérer ouvertement. Jamais tel mystère ne s’expose aux faibles yeux humains qui ne sont point fermés ; ainsi le veut son roi, qui a défendu d’y lever la paupière frangée ; et aussi l’Âme en peine qui y passe, ne le contemple qu’à travers des glaces obscurcies.

Par une sombre route nue, hantée de mauvais anges seuls, où une Idole, nommée Nuit, sur un trône noir règne debout, j’ai erré avant de ne revenir que récemment de cette extrême et vague Thulé.

(Traduction de Stéphane Mallarmé)





1

EAUX MORTES


Kit avait récemment fait la découverte des fléaux et il y en avait toute une rangée suspendue au-dessus de sa tête.

Il n’avait jamais rien vu de comparable à la salle d’armes de l’Institut de Los Angeles. Avec ses murs, son sol et ses îlots en granit blanc, elle ressemblait à un musée. On y trouvait des masses hérissées de pointes, des cannes-épées, des bottes et des vestes rembourrées dissimulant de petits couteaux, des arbalètes de toutes tailles et de toutes sortes.

Sur les îlots s’empilaient d’innombrables objets fabriqués avec de l’adamas, ce métal semblable à du quartz que les Chasseurs d’Ombres extrayaient de la terre et qu’eux seuls savaient fondre. Mais Kit, lui, se passionnait pour l’étagère des dagues.

Non pas qu’il eût une envie particulière d’apprendre à s’en servir ; comme beaucoup d’ados, il s’intéressait aux armes mais, dans l’idéal, il aurait préféré qu’on lui donne une mitraillette ou un lance-flammes. Toutefois, ces dagues étaient de véritables œuvres d’art avec leur manche en or ou en argent serti de saphirs, de rubis et de diamants noirs. Il connaissait au moins trois personnes au Marché Obscur qui en offriraient un bon prix sans poser la moindre question sur leur provenance.

Kit ouvrit sa veste en jean. Il ne savait pas auquel des enfants Blackthorn elle avait appartenu. Le lendemain de son arrivée à l’Institut, il avait trouvé à son réveil une pile de vêtements au pied de son lit. Il se vit dans le miroir à l’autre bout de la pièce. Des cheveux blonds en pétard, un dernier bleu visible sur sa joue… Il défit la fermeture Éclair de la poche intérieure et y glissa plusieurs dagues, en choisissant les plus belles.

Tout à coup, la porte de la salle d’armes s’ouvrit. Kit remit précipitamment sur l’étagère la dague qu’il tenait et se retourna. Il croyait pourtant avoir réussi à sortir de sa chambre sans se faire remarquer mais s’il avait appris quelque chose depuis son arrivée à l’Institut, c’est que rien n’échappait à l’œil de lynx de Julian Blackthorn, et que ses frères et sœurs n’étaient pas en reste.

Cette fois, ce n’était pas Julian qui le prenait la main dans le sac mais un jeune homme qu’il voyait pour la première fois, encore que son visage lui dise vaguement quelque chose. Il était grand avec des cheveux blonds ébouriffés et une carrure de Chasseur d’Ombres : épaules larges, bras musclés. Les lignes noires de ses marques de protection dépassaient du col et des manches de sa chemise.

Il avait les yeux d’une nuance particulière, d’un or tirant sur le brun. Comme beaucoup de Chasseurs d’Ombres, il portait à l’annulaire une lourde bague en argent. Il lança un regard à Kit, un sourcil levé.

— Elles te plaisent, ces armes ?

— Oui, ça va.

Kit recula de quelques pas pour se rapprocher d’une table en s’efforçant de ne pas faire tinter les dagues dérobées.

Le jeune homme s’avança et examina la dague que Kit avait reposée.

— Tu n’as pas choisi la plus laide. Tu as vu l’inscription sur la poignée ? Elle a été forgée par un des descendants de Wayland le Forgeron, à qui on doit Durandal et Cortana. (Le jeune homme fit virevolter la dague entre ses doigts avant de la remettre sur l’étagère.) Rien ne vaut Cortana, bien sûr, mais les dagues comme celle-ci reviennent toujours vers celui qui les lance. C’est pratique.

Kit se racla la gorge.

— Ça doit valoir un paquet.

— Je doute que les Blackthorn envisagent de la vendre, répondit sèchement le jeune homme. Au fait, moi c’est Jace Herondale.

Il marqua une pause, guettant visiblement une réaction de la part de Kit. Bien sûr que celui-ci connaissait le nom des Herondale. Depuis deux semaines, tout le monde n’avait que ce nom-là à la bouche. Mais il ne lui ferait pas ce plaisir.

Jace ne parut pas s’émouvoir de son silence.

— Et toi, tu es Christopher Herondale.

— Comment tu le sais ? demanda Kit d’un ton morne.

Il détestait ce nom-là, Herondale.

— Il y a un air de famille, répondit Jace. À vrai dire, je te retrouve dans pas mal de portraits des Herondale que j’ai pu voir. Et Emma m’a envoyé une photo de toi sur mon portable.

Emma Carstairs avait sauvé la vie de Kit. Ils ne s’étaient pas beaucoup parlé par la suite : depuis la mort de Malcolm Fade, le Grand Sorcier de Los Angeles, le chaos régnait à l’Institut. Kit était donc très vite passé au second plan, et puis, il voyait bien qu’elle le prenait pour un gamin.

— O.K., je m’appelle Kit Herondale, on ne cesse de me le seriner, sauf que pour moi ça ne signifie rien. (Kit releva la tête.) Je suis toujours Kit Rook.

— Je sais ce que ton père t’a raconté mais tu es un Herondale. Et contrairement à ce que tu dis, ça signifie quelque chose.

— Ah oui, et quoi donc ? demanda Kit avec colère.

Jace s’adossa au mur, en dessous d’une série de claymores, ces grandes épées que les Écossais maniaient à deux mains. Kit pria pour que l’une d’elles se détache et lui tombe sur la tête.

— Tu as forcément entendu parler des Chasseurs d’Ombres, comme beaucoup de Terrestres dotés de la Seconde Vue. Tu pensais appartenir à cette catégorie de gens-là, n’est-ce pas ?

— Je ne me suis jamais considéré comme un Terrestre, rétorqua Kit.

Les Chasseurs d’Ombres avaient-ils conscience de ce que ce mot évoquait aux simples mortels ?

— Hormis nous-mêmes, poursuivit Jace sans relever la remarque, il n’y a pas grand monde qui nous connaisse. Notre société est constituée de familles, et toutes portent un nom que chacune d’elles chérit. Chacune a son histoire, qui se transmet d’une génération à l’autre. Toute notre vie, nous portons en nous les triomphes et les échecs associés à notre nom, les bonnes et les mauvaises actions de nos ancêtres. Nous nous efforçons de nous en montrer dignes, afin d’alléger le fardeau de nos successeurs.

Il croisa les bras sur sa poitrine. Ses poignets étaient couverts de Marques ; l’une d’elles, sur le dos de sa main gauche, ressemblait à un œil ouvert. Kit avait constaté que tous les Chasseurs d’Ombres avaient la même.

— Ton nom a une grande signification pour les Chasseurs d’Ombres. La famille Herondale a forgé les destinées des Chasseurs d’Ombres pendant des générations. Nous ne sommes plus très nombreux, tout le monde pensait d’ailleurs que j’étais le dernier. Seuls Jem et Tessa avaient foi en ton existence. Ils t’ont cherché pendant de longues années.

Jem et Tessa. Avec Emma, ils avaient aidé Kit à échapper aux démons qui avaient assassiné son père et ils lui avaient conté l’histoire d’un Herondale qui avait trahi ses amis et pris la fuite pour entamer une nouvelle vie loin des Nephilim et fonder une nouvelle lignée.

— J’ai entendu parler de Tobias Herondale, dit Kit. Alors comme ça, je suis le descendant d’un gros lâche ?

— Nous avons tous nos points faibles, déclara Jace. Tu ne pouvais pas n’avoir que des gens extraordinaires dans ta famille. Mais quand tu reverras Tessa, et ce jour viendra forcément, elle te parlera de Will Herondale, de James Herondale et de moi, bien sûr, ajouta-t-il modestement. Sans vouloir t’intimider, je suis quelqu’un d’important chez les Chasseurs d’Ombres.

— Ça ne m’impressionne pas, marmonna Kit en se demandant d’où sortait ce type et s’il n’en rajoutait pas pour s’amuser. J’ai envie d’être seul.

— Je sais que ça fait beaucoup de choses à digérer, mais Clary et moi sommes là pour t’aider aussi longtemps que… (Jace lui donna une tape dans le dos, délogeant une des dagues qui atterrit par terre dans un bruit de ferraille.) Comme ça, tu voles des armes ? dit Jace dans le silence qui suivit.

À quoi bon nier ? Kit resta coi.

— Écoute, je sais que ton père était un escroc mais tu es un Chasseur d’Ombres maintenant, et… Attends, qu’est-ce qu’il y a d’autre dans cette veste ? s’exclama Jace.

D’un coup de pied, il souleva la dague du sol et la rattrapa au vol. Les rubis incrustés dans la poignée scintillèrent.

— Enlève-moi ça.

Kit ôta la veste et la jeta sur la table. Jace fouilla la poche intérieure. Les deux garçons regardèrent sans mot dire étinceler les lames et les joyaux.

— Tu projetais de t’enfuir, je suppose ?

— Et pourquoi resterais-je ? s’écria Kit, hors de lui.

C’en était trop : la mort de son père, sa haine de l’Institut, l’arrogance des Nephilim, l’obligation qu’ils lui imposaient d’accepter un nom dont il se fichait éperdument…

— Ce n’est pas chez moi, ici. Tu peux me raconter ce que tu veux au sujet de ce nom, il ne signifie rien pour moi. Je suis le fils de Johnny Rook. J’ai grandi dans l’idée que je marcherais dans ses pas, pas dans les vôtres ! Je n’ai pas besoin de vous. Tout ce qu’il me faut, c’est un peu d’argent pour m’installer au Marché Obscur.

Les yeux mordorés de Jace s’étrécirent et pour la première fois, sous la façade arrogante et moqueuse, Kit entrevit l’éclat d’une vive intelligence.

— Et tu vas vendre quoi ? Ton père refourguait des renseignements. Il lui a fallu des années et beaucoup de mauvaise magie pour se construire un réseau. Tu es prêt à vendre ton âme, toi aussi, pour gagner de quoi survivre en marge du Monde Obscur ? Et ces créatures qui ont tué ton père ? Il est mort sous tes yeux, n’est-ce pas ?

— C’étaient des démons…

— Que quelqu’un avait commandités. Le Gardien est peut-être mort, cela ne veut pas dire pour autant que tu sois tiré d’affaire. Tu as quinze ans et si tu crois que tu as envie de mourir, fais-moi confiance… ce n’est pas le cas.

Kit essaya de s’imaginer derrière le comptoir d’un stand au Marché Obscur, comme il l’avait fait ces derniers jours. Il dut admettre que, s’il s’y était toujours senti en sécurité, c’était grâce à son père. Les gens avaient peur de Johnny Rook. Que lui arriverait-il maintenant qu’il était privé de sa protection ?

— Mais moi, je ne suis pas un Chasseur d’Ombres ! s’exclama-t-il.

Il contempla les armes autour de lui, l’adamas, les armures, les ceinturons. Toute cette histoire était ridicule. Il n’était pas un ninja !

— Je ne saurais même pas par quoi commencer pour en devenir un.

— Donne-toi une autre semaine à l’Institut, déclara Jace. Emma m’a dit comment tu avais repoussé les démons qui ont tué ton père. Seul un Chasseur d’Ombres aurait pu réussir pareil exploit.

Kit se rappelait à peine avoir combattu les créatures qui avaient fait irruption dans la maison de son père, et pourtant… Son corps avait pris le contrôle et il s’était battu comme un lion. Au fond de lui, il devait avouer qu’il avait même aimé ça.

— C’est ta nature, poursuivit Jace. Tu es un Chasseur d’Ombres. Le sang de l’Ange coule dans tes veines. Tu es un Herondale, ce qui, à propos, signifie que, non content d’appartenir à une famille de beaux garçons, tu as aussi des droits sur la fortune considérable qu’elle a amassée au fil des siècles, y compris une maison à Londres et un manoir à Idris. Enfin, si ça t’intéresse…

Kit observa la bague en argent qui ornait la main gauche de Jace, visiblement très lourde, très ancienne… et sans doute de grande valeur.

— Je t’écoute.

— Tout ce que je te demande, c’est de te donner une semaine de plus. (Jace sourit.) Les Herondale n’ont jamais su résister à un défi.

 

— Un démon Teuthida ? répéta Julian dans le téléphone, les sourcils froncés. Ça ressemble à un gros calamar, non ?

Emma n’entendit pas la réponse mais elle reconnut la voix de Ty.

— Oui, on est sur la jetée, continua Julian. On n’a encore rien repéré d’anormal mais on vient juste d’arriver. Dommage qu’ils n’aient pas de places de parking attitrées pour les Chasseurs d’Ombres, par ici…

Emma regarda autour d’elle en écoutant Julian d’une oreille distraite. Le soleil venait de se coucher. Elle avait toujours aimé la jetée de Santa Monica. Quand elle était petite, ses parents l’y emmenaient souvent pour disputer une partie de ping-pong ou faire un tour sur le vieux manège en bois. Elle adorait les cochonneries qu’elle y mangeait – burgers, milk-shakes, poisson frit, sucettes multicolores –, ainsi que le vieux parc d’attractions situé au bout de la jetée, avec une vue imprenable sur l’océan Pacifique.

Au fil des ans, les Terrestres avaient investi des millions de dollars pour transformer l’endroit en site touristique. À présent, Pacific Park regorgeait de manèges flambant neufs. Les vieilles baraques à beignets avaient disparu, remplacées par des enseignes qui proposaient des glaces artisanales et des plateaux de fruits de mer. Cependant, les planches sous les pieds d’Emma étaient les mêmes, érodées par le soleil et le sel. L’air charriait toujours des odeurs de sucre et d’iode, les notes mécaniques du manège résonnaient encore. Il y avait encore des machines à sous pousse-pièces où l’on pouvait gagner d’énormes pandas en peluche, et des coins sombres sous la jetée où des Terrestres désœuvrés se réunissaient.

« C’est ça, être un Chasseur d’Ombres », songeait Emma en regardant la grande roue éclairée. Une file de Terrestres impatients d’y monter s’étirait le long de la jetée ; au-delà du garde-corps, elle distinguait les flots bleu sombre ourlés d’écume là où les vagues venaient se briser. Les Chasseurs d’Ombres savaient déceler de la beauté dans les créations terrestres : les lumières de la grande roue se reflétaient sur la mer tel un feu d’artifice mêlant le rouge, le bleu, le vert, le violet et l’or. Mais ils voyaient aussi les ténèbres, le danger.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Julian en remettant son téléphone dans la poche de sa veste.

Le vent – car il y avait toujours du vent sur la jetée, une brise océanique qui apportait des embruns et des parfums d’ailleurs – rabattait ses boucles brunes sur ses joues.

« Rien. Juste des idées noires », voulait répondre Emma, mais elle garda le silence. Avant, elle pouvait tout dire à Julian. Désormais, il était la seule personne de son entourage à qui elle était incapable de parler.

Elle évita son regard.

— Où sont Mark et Cristina ?

— Là-bas, répondit-il en tendant l’index.

Emma suivit la direction de son doigt et observa le stand aux couleurs vives où les touristes s’amusaient à jeter des cerceaux en plastique autour d’une douzaine de bouteilles alignées. Apparemment, c’était difficile pour les Terrestres, songea-t-elle avec une pointe de condescendance.

Mark, le demi-frère de Julian, tenait trois cerceaux dans sa main. Près de lui, Cristina, les cheveux rassemblés en chignon, picorait du maïs caramélisé en pouffant de temps à autre. Mark lança les trois cerceaux en même temps. Ils partirent dans trois directions différentes en tournoyant dans le vide puis atterrirent autour du goulot d’une seule et même bouteille.

Julian soupira.

— C’est raté pour la discrétion.

Une clameur incrédule s’éleva du groupe de Terrestres réunis devant le stand. Par chance, ils n’étaient pas très nombreux ; Mark put récupérer sa récompense (un truc dans un sac en plastique) et s’éclipser sans susciter trop de curiosité.

Il revint vers eux avec Cristina. Ses oreilles pointues dépassaient de ses cheveux blonds mais il avait eu recours à un charme pour que les Terrestres ne les remarquent pas. Mark était d’ascendance féerique, et cela transparaissait dans la délicatesse de ses traits, la forme de ses oreilles et ses pommettes anguleuses.

— Alors c’est un Teuthida ? lança Emma à seule fin de combler le silence qui s’étirait entre Julian et elle.

Il y avait beaucoup de silences ces temps-ci. Bien que deux semaines seulement se soient écoulées depuis que tout avait changé, elle ressentait la différence au plus profond d’elle-même. Depuis qu’elle lui avait parlé d’elle et de Mark, il restait distant tout en se montrant d’une politesse scrupuleuse à son égard.

— Apparemment, répondit-il.

Mark et Cristina les avaient rejoints. Cristina contemplait tristement le fond de son sachet vide comme si elle espérait qu’il allait se remplir de nouveau ; Mark examinait son trophée.

— Il escalade la jetée pour attraper des gens, poursuivit Julian. Des gamins, le plus souvent ; tous ceux qui se penchent un peu trop par-dessus le garde-corps. Il s’enhardit, ces temps-ci. Il semblerait qu’on l’ait repéré près des tables de ping-pong. C’est un poisson rouge ?

Mark leva son sac en plastique, à l’intérieur duquel nageait un petit poisson.

— C’est la patrouille la plus sympa qu’on ait jamais faite ! Je n’avais encore jamais gagné de poisson.

Emma soupira à part elle. Mark avait vécu plusieurs années au sein de la Chasse Sauvage, qui rassemblait les plus indomptables des elfes. Ils parcouraient le ciel, juchés sur toutes sortes de montures enchantées – motos, chevaux, cerfs, molosses rugissants –, écumant les champs de bataille et détroussant les cadavres. Le butin récolté était remis aux cours féeriques.

Mark, qui s’adaptait bien à sa nouvelle vie chez les Chasseurs d’Ombres, était néanmoins parfois déconcerté par certains aspects du quotidien. Constatant que les autres le dévisageaient les sourcils froncés, il passa timidement un bras sur les épaules d’Emma et brandit le sac de l’autre main.

— Ce poisson est pour toi, ma belle, dit-il avant de l’embrasser sur la joue.

Il avait dû déduire, d’après les regards étonnés, que tout le monde attendait qu’il donne son poisson à Emma. Après tout, elle était sa petite amie.

Elle échangea un regard inquiet avec Cristina, dont les yeux écarquillés trahissaient la surprise. Quant à Julian, qui parut à deux doigts de vomir, il retrouva bien vite son masque d’indifférence. Emma s’écarta de Mark avec un sourire contrit.

— Je ne saurais pas m’en occuper. Je fais se faner les plantes rien qu’en les regardant.

— Je crois que j’aurais le même problème, dit Mark en observant le poisson. C’est dommage… Je voulais le baptiser Magnus à cause de ses écailles brillantes.

Cristina gloussa. Magnus Bane, le Grand Sorcier de Brooklyn, avait un faible pour les paillettes.

— Je ferais mieux de le relâcher, ajouta Mark.

Avant que les autres aient pu protester, il se dirigea vers le garde-corps de la jetée et vida le contenu du sac dans l’océan.

— Est-ce que quelqu’un veut se dévouer pour lui expliquer que le poisson rouge vit en eau douce et qu’il mourra dans l’océan ? dit Julian à mi-voix.

— Pas moi, répondit Cristina.

— Je rêve ou il vient de tuer Magnus ? s’écria Emma.

Mark se tourna brusquement vers eux, l’air inquiet.

— Je viens de voir quelque chose grimper sur un des piliers qui soutiennent la jetée.

Emma frissonna. Les démons qui peuplaient la mer remontaient rarement à la surface. Il lui arrivait de rêver que l’océan vomissait son contenu sur la plage : des créatures noirâtres, gluantes, hérissées de piquants ou de tentacules et à demi aplaties par le poids de l’eau.

En un éclair, les trois Chasseurs d’Ombres avaient dégainé leur arme : Emma, Cortana, l’épée que lui avaient donnée ses parents, Julian un poignard séraphique et Cristina un de ses couteaux papillons.

— Dans quelle direction il est parti ? demanda Julian.

— Vers le parc d’attractions au bout de la jetée, répondit Mark, qui était le seul à ne pas être armé, mais ses talents d’archer n’étaient plus à démontrer et il était aussi très habile au lancer de couteau.

— J’y vais, dit Emma. Je vais essayer de le repousser vers le bord de la jetée. Mark, Cristina, passez en dessous et rattrapez-le s’il tente de regagner l’eau.

À peine eurent-ils hoché la tête qu’Emma s’éloigna en courant. Cortana à la main, elle se faufila parmi la foule pour rejoindre le parc d’attractions illuminé. Il lui semblait que ses pieds volaient au-dessus des planches patinées par la mer. Elle se sentait libre, ses soucis envolés, l’esprit entièrement tourné vers la tâche qui l’attendait.

Elle entendit des pas derrière elle. Elle n’avait pas besoin de se retourner pour savoir que c’était Julian. Depuis qu’elle était en âge de se battre, il avait toujours été près d’elle. Il lui avait plusieurs fois sauvé la vie et elle en avait fait autant pour lui.

— Là, dit-il, mais elle avait déjà repéré la silhouette difforme en train d’escalader la structure métallique de la grande roue.

On entendait les cris de joie des passagers inconscients du danger qui les menaçait.

Emma entreprit à son tour de grimper sur la roue. Avant de se rendre sur la jetée, Julian et elle avaient eu recours à un charme afin de se rendre invisibles aux yeux des Terrestres, ce qui ne les empêchait pas toutefois de percevoir leur présence. Quelques personnes protestèrent quand elle joua des coudes pour gagner le bout de la jetée.

Une nacelle venait juste de toucher le sol. Une fille avec une barbe à papa violette à la main, et son petit copain, un ado dégingandé tout de noir vêtu, s’avancèrent pour y monter. Levant les yeux, Emma vit le démon Teuthida ramper jusqu’au sommet de la structure métallique. Elle jura entre ses dents et bouscula le couple pour bondir dans la nacelle. Celle-ci, de forme octogonale et ceinte d’un banc, était assez spacieuse pour y tenir debout. Emma entendit des cris de surprise tandis qu’elle s’éloignait du chaos qu’elle avait semé derrière elle : les deux adolescents s’en prenaient au vendeur de tickets et les gens dans la file se chamaillaient.

La nacelle tangua sous ses pieds quand Julian atterrit près d’elle.

— Tu l’as repéré ?

Emma plissa les yeux. Elle avait vu le démon, elle en était certaine, mais il semblait avoir disparu. Vue sous cet angle, la grande roue n’était plus qu’un tourbillon de loupiotes aveuglantes et de barres métalliques peintes en blanc. Les deux nacelles en dessous d’eux étaient vides ; les gens se querellaient toujours.

« Parfait », songea Emma. Moins il y avait de monde sur la roue, mieux c’était.

— Attends, fit Julian en la faisant pivoter vers lui. Les runes, ajouta-t-il, laconique, et elle s’aperçut qu’il avait sa stèle dans sa main libre.

La nacelle s’élevait toujours. Emma distinguait la plage en contrebas, les vagues noires qui se brisaient sur le sable et, en surplomb de la route, les collines verdoyantes de Palisades Park, couronnées d’une rangée d’arbres.

Les étoiles brillaient discrètement au-delà des lumières vives de la jetée. Julian lui tint le bras avec une espèce de distance clinique, sans rudesse ni douceur, et fit décrire des mouvements rapides à sa stèle au-dessus du poignet d’Emma, y traçant des runes de protection, de vitesse et d’agilité.

C’était le premier moment d’intimité qu’elle partageait avec lui depuis deux semaines. Elle en retira une impression de vertige, voire d’ivresse. Comme il gardait la tête baissée, les yeux fixés sur sa tâche, elle en profita pour le regarder à loisir.

Les lumières de la grande roue donnaient des reflets dorés à sa peau bronzée. Ses cheveux tombaient en boucles délicates sur son front. Elle se rappelait le velouté de ses lèvres et le modelé de ses épaules, solides, vibrantes, sous sa paume. Il avait de longs cils épais, si noirs qu’on les aurait dits dessinés au fusain.

Il était beau, elle s’en était rendu compte trop tard. Et maintenant, elle souffrait de ne pas pouvoir le toucher, de ne plus jamais pouvoir le toucher.

Quand il eut terminé, il lui tendit la stèle. Elle la prit sans un mot tandis qu’il écartait le col de son tee-shirt sous sa veste. À cet endroit, sa peau était un peu plus claire et portait les Marques pâlies d’anciennes runes.

Emma dut se rapprocher de lui et bientôt des runes d’agilité et de vision nocturne jaillirent de la pointe de la stèle.

— Dis-moi une chose, s’écria-t-il soudain. Dis-moi juste si Mark te rend heureuse.

Elle releva brusquement la tête. Elle avait fini de tracer les runes ; il lui prit la stèle des mains et pour la première fois depuis longtemps, il la regarda droit dans les yeux.

— Je suis heureuse, Jules, répondit-elle.

C’était juste un mensonge parmi tant d’autres. Elle n’avait jamais été douée pour mentir mais elle apprenait. Quand la sécurité de ses proches en dépendait, elle en était capable.

— C’est… c’est mieux pour tout le monde, poursuivit-elle.

Julian pinça les lèvres.

— Non, ce…

Emma étouffa un cri. Une forme monstrueuse se dressait derrière lui, agrippant de ses tentacules un des rayons de la grande roue. Sa gueule béante découvrait une rangée de dents acérées.

— Jules ! cria Emma en sautant de la nacelle.

D’une main, elle se rattrapa à l’une des barres en fer qui reliaient entre eux les rayons de la roue. Suspendue au-dessus du vide, elle transperça le démon de son épée au moment où il s’apprêtait à fondre sur elle. De l’ichor éclaboussa son cou, lui brûlant la peau.

Un couteau se planta dans le gros corps nervuré de la créature. Après s’être hissée sur une autre barre métallique, Emma aperçut Julian, en équilibre sur le bord de la nacelle, en train de lancer un deuxième couteau, qui fendit les airs… et atterrit au fond d’une nacelle vide. Quant au Teuthida, il avait déjà disparu. Emma l’entendit descendre sur l’enchevêtrement de barres en métal qui constituait le moyeu de la roue.

Elle rengaina Cortana et entreprit de le suivre, éblouie par une multitude de LED violettes et dorées. L’ichor sur ses mains gênait sa progression. De façon incongrue, la vue depuis la roue était superbe, le sable et la mer s’ouvraient devant elle comme si elle se tenait au bord du monde.

Elle avait un goût de sang et de sel dans la bouche. En dessous d’elle, elle vit Julian rampant le long d’un rayon. Il leva la tête vers elle et montra du doigt le Teuthida, qui avait presque atteint le centre de la roue. Soudain, ses tentacules s’abattirent violemment sur la structure métallique. Emma sentit les vibrations du choc jusque dans ses os. Elle tendit le cou pour voir ce que la créature manigançait et se figea : le Teuthida tirait de toutes ses forces sur le moyeu massif. S’il réussissait à le déloger, la grande roue se détacherait de son axe et dévalerait la jetée en écrasant tout sur son passage. Les démons se nourrissaient de destruction et de mort, ils y puisaient leur énergie ; celui-là n’était pas différent des autres.

La roue tangua dangereusement. Le Teuthida avait enroulé ses tentacules autour du moyeu. Emma redoubla d’efforts pour le rejoindre. Julian se trouvait plus près mais il avait déjà lancé ses deux couteaux et un poignard séraphique ne lui serait d’aucune utilité à cette distance.

Il leva les yeux dans sa direction, enroula son bras gauche autour de la barre métallique pour se stabiliser et tendit l’autre bras vers elle. Elle devina aussitôt à quoi il pensait. Après avoir pris une grande inspiration, elle se jeta dans le vide.

Elle attrapa la main de Julian et l’entendit haleter tandis qu’il l’immobilisait. Suspendue au-dessus du vide, sa main gauche agrippée à la main droite de Julian, elle dégaina Cortana.

Le démon Teuthida leva la tête au moment où elle fondait sur lui et pour la première fois elle aperçut ses yeux ovales et vitreux. Elle crut les voir s’écarquiller de surprise juste avant que la lame de Cortana ne s’enfonce dans sa cervelle.

Ses tentacules battirent l’air en un ultime soubresaut puis son corps glissa le long de la barre métallique avant de basculer dans le vide. Emma crut entendre un bruit d’éclaboussures quand il creva la surface de la mer. Resserrant sa main autour de la sienne, Julian l’aida à se hisser à côté de lui.

Leurs regards se croisèrent un bref instant. La roue tournait toujours, les ramenant progressivement vers la terre ferme. Emma aperçut une foule de Terrestres sur la plage, le miroitement de l’eau le long du rivage, une tête brune et une tête blonde qui pouvaient bien être celles de Mark et de Cristina…

Julian se décida à rompre le silence :

— Bon travail d’équipe.

C’était bien ça le pire : Julian avait raison, leur duo de parabatai fonctionnait encore à la perfection. Un duo de guerriers que rien ne pouvait séparer.

 

Mark et Cristina les attendaient sous la jetée. Mark avait ôté ses chaussures pour patauger dans l’eau. Cristina était en train de replier son couteau papillon.

— Vous avez vu le démon tomber de la grande roue ? demanda Emma en les rejoignant.

Cristina hocha la tête.

— Il a atterri juste au bord. Comme il n’était pas tout à fait mort, Mark l’a traîné sur le rivage et on l’a achevé. (Elle donna un coup de pied dans le sable.) C’était vraiment dégoûtant, Mark était couvert d’un truc tout gluant.

— Moi, j’ai reçu de l’ichor, dit Emma en baissant les yeux sur ses vêtements tachés. Ce démon n’avait aucun savoir-vivre.

— Tu es très belle quand même, lança Mark avec un sourire charmeur.

Emma fit de son mieux pour lui rendre son sourire. Elle était très reconnaissante à Mark de jouer son rôle sans jamais se plaindre mais il devait trouver la situation très bizarre. D’après Cristina, il retirait quelque chose de ces faux-semblants, bien qu’Emma ne vît pas quoi. Ce n’était pas comme s’il aimait mentir : il avait passé trop de temps chez les fées, qui ne disaient que la vérité.

Julian s’était éloigné pour passer un coup de fil à voix basse. Mark sortit de l’eau et enfila ses bottes. Ni Cristina ni lui n’avaient opté pour un charme de protection efficace, et Emma remarqua les regards surpris des Terrestres autour d’eux. S’il attirait l’attention, c’était parce qu’il était grand et beau, avec des yeux vairons – l’un bleu, l’autre doré – plus brillants que les lumières de la grande roue, mais aussi parce qu’il émanait de lui quelque chose d’étrange et d’indéfinissable, un parfum de liberté et de grands espaces caractéristique de son peuple.

Parvenu à la hauteur d’Emma, il repoussa de son visage une mèche de cheveux. Une émotion la submergea, un mélange de tristesse et d’euphorie, un désir confus.

— C’était Diana, dit Julian. Jace et Clary viennent d’arriver. Ils apportent un message du Consul. Ils tiennent une réunion à l’Institut et ils voudraient nous y voir.
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FLOTS INTERMINABLES


Une fois à l’Institut, les quatre adolescents se dirigèrent vers la bibliothèque sans prendre le temps de se changer. En entrant dans la pièce, Emma s’aperçut qu’ils étaient tous maculés d’ichor visqueux et se demanda s’ils n’auraient pas dû faire un détour pour se doucher.

Le toit de la bibliothèque avait été endommagé deux semaines plus tôt et réparé en hâte, les vitraux de la verrière remplacés par de simples parois de verre, le plafond orné d’une fresque à présent recouvert de panneaux en bois de sorbier gravés de runes de protection.

Ce bois avait des vertus protectrices : il éloignait la magie noire. Il avait aussi un effet bizarre sur les fées et les elfes : Emma vit Mark faire la grimace et jeter un coup d’œil en direction du plafond. Chaque fois qu’il se trouvait en présence de ce bois, lui avait-il confié, il avait l’impression d’avoir la peau semée de minuscules particules brûlantes.

— Contente que vous ayez pu venir, lança Diana, qui s’était installée au bout d’une des grandes tables de la bibliothèque.

Elle avait rassemblé ses cheveux en chignon et un lourd collier en or brillait sur sa peau noire. Elle était comme toujours impeccable dans sa robe noire et blanche parfaitement repassée.

Diego Rocio Rosales était assis près d’elle. Considéré comme l’un des Centurions les mieux entraînés de l’Enclave, il avait été rebaptisé « le gendre idéal » par les Blackthorn. Sa perfection avait de quoi énerver : outre son physique de jeune premier, c’était un garçon intelligent, d’une politesse irréprochable et un guerrier accompli. Comme il avait brisé le cœur de Cristina avant son départ du Mexique, Emma avait été tentée de l’étrangler mais elle n’avait pas eu le loisir de le faire car Cristina et lui s’étaient rabibochés depuis deux semaines.

Il lui fit un grand sourire en découvrant ses belles dents blanches. Son insigne de Centurion gravé des mots Primi Ordines brillait sur son épaule. Diego n’était pas un simple Centurion : il faisait partie de la Première Compagnie, les meilleurs parmi la promotion sortante de la Scholomance. Évidemment, puisqu’il était parfait !

Emma reconnut les deux silhouettes familières assises en face de Diana et de Diego : Jace Herondale et Clary Fairchild, les directeurs de l’Institut de New York. À l’époque où elle les avait rencontrés, ils avaient le même âge qu’elle à présent. Jace était déjà d’une beauté fracassante, qu’il avait conservée en vieillissant. Clary avait des cheveux roux, un regard obstiné et des traits d’une délicatesse trompeuse qui dissimulaient une volonté de fer, comme Emma avait fini par le découvrir.

À leur vue, elle se leva d’un bond et son visage s’illumina. Jace s’adossa à sa chaise en souriant.

— Vous voilà ! s’écria-t-elle en se précipitant pour serrer Emma dans ses bras.

Elle portait un jean et un vieux tee-shirt ayant sans doute appartenu à son meilleur ami, Simon, sur lequel figurait l’inscription MADE IN BROOKLYN. C’était ce genre de tee-shirt-là qu’Emma aimait piquer à Julian et qu’elle refusait de lui rendre.

— Comment ça s’est passé avec le Teuthida ?

— Super bien, répondit Mark. Vraiment super bien. Ces gros calamars sont remplis de liquide, ajouta-t-il, ravi.

Les sourcils froncés, Clary lâcha Emma pour examiner l’ichor et la substance visqueuse qui souillaient à présent son propre tee-shirt.

— Je vais me contenter de vous saluer de loin, s’exclama Jace en joignant le geste à la parole. Il y a comme une odeur de calamar qui flotte autour de vous.

Un rire étouffé parvint aux oreilles d’Emma. Elle leva la tête et vit deux paires de jambes dépasser de la balustrade qui bordait la galerie supérieure. Amusée, elle reconnut la longue silhouette dégingandée de Ty et les collants à motifs de Livvy. Avec ses alcôves, la galerie était l’endroit idéal pour surprendre une conversation : Emma et Julian y avaient espionné un nombre incalculable de réunions du Conclave au cours de leur enfance.

Elle jeta un regard en coin à Julian qui venait à son tour de remarquer la présence de Ty et de Livvy, et de décider comme elle de ne pas intervenir. Elle devinait presque ses pensées rien qu’à son sourire ; elle lisait en lui sans peine dans les moments où il oubliait de se contrôler, ce qui n’était pas le cas quand il dissimulait ses émotions.

Cristina se dirigea vers Diego et lui donna une petite tape affectueuse sur l’épaule. Il en profita pour déposer un baiser sur son poignet. Emma vit Mark les observer du coin de l’œil, le visage dénué d’expression. Il lui avait fait beaucoup de confidences au cours de ces dernières semaines, mais sans jamais prononcer le nom de Cristina.

— Bon, et combien de démons marins ça fait au total ? s’enquit Diana.

Elle fit signe à tout le monde de s’asseoir autour de la table. Emma prit un siège à côté de Mark et en face de Julian, qui répondit calmement aux questions de Diana malgré l’ichor imprégnant ses vêtements qui dégoulinait sur le parquet ciré.

— Il y en a eu quelques petits cette semaine, ce qui est normal en période de tempête. Ils s’échouent sur la plage. On a fait quelques patrouilles de notre côté ; les Ashdown ont quadrillé le secteur sud. À mon avis, on les a tous eus.

— C’était le premier vrai gros, ajouta Emma. J’en ai rarement vu des comme ça. En général, ils ne sortent jamais de l’océan.

Jace et Clary échangèrent un regard.

— Est-ce qu’il y a quelque chose qu’on aurait oublié de nous dire ? demanda Emma. Vous collectez les gros démons marins pour refaire la déco de l’Institut ?

Jace se pencha vers elle, les coudes sur la table. Il avait un visage paisible aux traits félins et des yeux couleur ambre impénétrables. Clary avait dit un jour que la première fois qu’elle avait vu Jace, il lui avait fait penser à un lion. Emma comprenait pourquoi : les lions paraissaient toujours très calmes, voire indolents, jusqu’à ce qu’ils passent à l’action…

— On devrait peut-être vous expliquer la raison de notre présence ici, déclara Jace.

— Je pensais que c’était à cause de Kit et de son ascendance, lança Julian.

Des murmures leur parvinrent de la galerie supérieure. Depuis quelque temps, Ty dormait devant la porte de Kit. Ce comportement bizarre n’avait pas suscité un étonnement particulier. Emma partait du principe que Ty trouvait Kit intéressant et atypique, à l’instar d’un lézard ou d’une abeille.

— En partie, oui, acquiesça Jace. Nous arrivons d’Idris, où nous devions assister à une réunion du Conseil. C’est pour cette raison qu’on a mis autant de temps à vous rendre visite. Moi, je voulais venir dès que j’ai entendu parler de Kit. (Il se renfonça dans sa chaise, le bras appuyé sur le dossier.) Vous ne serez pas étonnés d’apprendre que la discussion a beaucoup tourné autour de Malcolm.

— Malcolm, le Grand Sorcier de Los Angeles ? Le psychopathe qui pratique la nécromancie à ses heures perdues ? répliqua Julian d’un ton aigre pour leur rappeler que l’Enclave n’avait jamais soupçonné Malcolm, qu’elle avait approuvé sans la moindre réserve sa nomination au poste de Grand Sorcier et qu’elle n’avait rien fait pour empêcher les meurtres qu’il avait commis ; c’étaient les Blackthorn qui s’en étaient chargés pour elle.

Un autre gloussement leur parvint de la galerie. Diana toussa pour dissimuler un sourire.

— Désolée, fit-elle à l’intention de Jace et de Clary. Je crois que nous avons des souris.

— Je n’ai rien entendu, dit Jace.

— On est seulement étonnés que la réunion du Conseil ait été expédiée aussi rapidement, dit Emma. On pensait que nous serions convoqués pour donner notre version des faits.

Emma et les Blackthorn avaient déjà eu l’occasion de témoigner devant le Conseil quelques années plus tôt, à la fin de la Guerre Obscure. Ce n’était pas une expérience qu’Emma avait très envie de renouveler mais au moins, ils auraient pu expliquer pourquoi ils avaient collaboré avec les fées alors que c’était contraire aux lois de la Paix Froide, et pourquoi ils avaient enquêté sur Malcolm Fade, le Grand Sorcier de Los Angeles, sans en référer d’abord à l’Enclave. Enfin, ils auraient pu relater en détail ce qu’ils avaient fait dès qu’ils avaient eu la preuve de sa culpabilité.

— Vous avez déjà tout dit à Robert… euh, à l’Inquisiteur, et il vous a crus, fit observer Clary. Il a témoigné pour vous devant le Conseil.

Julian haussa un sourcil. Robert Lightwood, l’Inquisiteur de l’Enclave, n’était pas un homme très chaleureux. S’ils lui avaient déballé toute l’histoire, c’est parce qu’ils n’avaient pas eu le choix, mais ce n’était pas le genre de personne dont on pouvait attendre des faveurs.

— Robert n’est pas un mauvais bougre, ajouta Jace. Il s’est adouci depuis qu’il est grand-père. Et le fait est que l’Enclave s’intéressait moins à vous qu’au Livre Noir.

— Apparemment, personne ne savait qu’il se trouvait ici, dans cette bibliothèque, dit Clary. L’Institut des Cornouailles est réputé pour posséder une collection considérable de livres de magie noire, notamment des exemplaires originaux de Malleus Maleficarum et de Daemonatia. Tout le monde pensait qu’il était là-bas, dans un coffre fermé à double tour.

— Les Blackthorn ont dirigé l’Institut des Cornouailles à une époque, lui rappela Julian. Mon père l’a peut-être emporté avec lui quand il a été nommé à son poste de directeur ici. (Il semblait troublé.) Toutefois, je ne vois vraiment pas pourquoi il se serait intéressé à ce livre.

— Ou c’est peut-être Arthur, suggéra Cristina. Il a toujours été fasciné par les livres anciens.

Emma secoua la tête.

— Impossible. Le livre devait déjà être là quand Sébastien a attaqué l’Institut… et c’était avant l’arrivée d’Arthur Blackthorn.

— Est-ce que le fait qu’ils n’aient pas voulu entendre notre témoignage a un rapport avec ma présence en ces lieux ? s’enquit Mark. Ils voulaient peut-être décider tranquillement si je pouvais rester…

— Il est exact que ça a joué, reconnut Clary en soutenant son regard. Cela étant, Mark, jamais nous n’aurions permis qu’ils te renvoient auprès de la Chasse. Cela aurait causé un esclandre.

Diego acquiesça.

— L’Enclave a délibéré et ils sont d’accord pour que Mark demeure sous ce toit avec sa famille. Au départ, la consigne était de ne pas se mettre à sa recherche. Comme c’est lui qui est venu jusqu’à vous, il n’y a pas eu d’infraction.

Mark hocha la tête d’un air maussade. Il n’avait pas l’air de porter Diego dans son cœur.

— Et croyez-moi, ajouta Clary, ils étaient contents de pouvoir utiliser cet argument. Même les ennemis les plus virulents du Petit Peuple étaient désolés que Mark ait dû traverser de telles épreuves.

— En revanche, le sort d’Helen n’a pas l’air de les émouvoir, marmonna Julian. Ils ont envisagé son éventuel retour parmi nous ?

— Non, répondit Jace. Désolé. Ils n’ont rien voulu entendre.

Mark se rembrunit. À cet instant précis, Emma entrevit le guerrier en lui, l’ombre des champs de bataille où la Chasse Sauvage rôdait parmi les morts.

— On ne les lâchera pas, dit Diana. C’est déjà une victoire de t’avoir avec nous, Mark. On fera peser cette victoire dans la balance, mais dans l’immédiat…

— Quoi, dans l’immédiat ? s’exclama-t-il. La crise n’est pas terminée ?

— Nous sommes des Chasseurs d’Ombres, répondit Jace. Tu verras qu’avec nous, ce n’est jamais terminé.

— Dans l’immédiat, reprit Diana, le Conseil s’inquiète du nombre record de gros démons marins repérés sur les côtes californiennes. On en a vu davantage la semaine dernière qu’au cours de ces dix dernières années. Le Teuthida que vous avez tué ce soir n’était pas un cas isolé.

— Pour nous, cette recrudescence est liée au fait que le cadavre de Malcolm et le Livre Noir se trouvent toujours quelque part au fond de l’océan, expliqua Clary. Et il doit aussi y avoir un rapport avec les sortilèges qu’il a invoqués au cours de sa vie.

— Mais normalement les sortilèges d’un sorcier cessent d’agir quand il meurt, objecta Emma.

C’était le cas avec les sortilèges dont Malcolm s’était servi pour protéger la maison des Rook. Les démons étaient passés à l’attaque quelques heures seulement après qu’il avait été tué.

— Après la mort de Malcolm, nous sommes allés chez lui pour chercher des preuves de ce qu’il manigançait, poursuivit-elle. Il ne restait pas grand-chose de sa maison.

Jace avait disparu sous la table. Il refit surface quelques instants plus tard en tenant dans ses bras Church, le chat de l’Institut.

— On a pensé la même chose, dit-il en installant l’animal sur ses genoux. Mais d’après Magnus, il existe des sortilèges conçus pour se déclencher à la mort du sorcier.

Emma jeta un regard noir à Church. Elle savait qu’à une époque ce chat avait vécu à l’Institut de New York, mais elle le trouvait grossier de manifester sa préférence de façon aussi flagrante. Allongé sur le dos, il ronronnait en l’ignorant ostensiblement.

— Un peu comme une alarme qui se déclenche en ouvrant une porte ? suggéra Julian.

— Oui, sauf qu’en l’espèce, c’est la mort le déclencheur, répondit Diana.

— Et donc ? fit Emma. Quelle est la solution ?

— Il va sans doute falloir récupérer le corps de Malcolm pour « désactiver » le sortilège, en quelque sorte, déclara Jace. Et ça nous aiderait de découvrir comment il s’y est pris.

— Les ruines du point de convergence ont été fouillées de fond en comble, dit Clary. Demain, on ira vérifier l’emplacement de la maison de Malcolm, histoire d’en avoir le cœur net.

— Il n’y a que des gravats, protesta Julian.

— Des gravats qu’il faudra faire disparaître avant qu’ils attirent l’attention des Terrestres, ajouta Diana. Ils sont dissimulés par un charme temporaire, qui n’agira que quelques jours.

— Ça ne peut pas faire de mal d’y jeter un coup d’œil, lança Jace. Surtout que Magnus nous a fourni quelques pistes concernant ce qu’il fallait chercher.

À ces mots, il se mit à gratter les oreilles de Church sans donner plus de détails.

— Le Livre Noir est un ouvrage de nécromancie très puissant, dit Diego. Il pourrait nous créer des problèmes inimaginables. Si des démons marins cantonnés d’habitude à des eaux profondes envahissent nos côtes, ça signifie que les Terrestres sont en danger. On a déjà signalé quelques disparitions sur la jetée.

— Bref, conclut Jace. Une équipe de Centurions sera là demain…

— Des Centurions ? Pourquoi ?

Pendant un bref instant, une lueur de panique brilla dans les yeux de Julian. Emma fut sans doute la seule à s’en apercevoir.

Les Centurions, l’élite des Chasseurs d’Ombres, fréquentaient la Scholomance, une école bâtie à flanc de roche au milieu des Carpates et cernée par un lac de glace. On y enseignait le savoir ésotérique. Ses élèves étaient considérés comme des experts en matière de fées et de Paix Froide. Et aussi de démons marins, apparemment.

— C’est une excellente nouvelle, déclara Diego.

« Forcément », songea Emma, agacée. Il n’allait pas dire le contraire. Il toucha son insigne avec fierté.

— Ils vont retrouver le cadavre et le livre.

— Espérons-le, dit Clary.

— Mais vous êtes déjà là, Clary, objecta Julian d’un ton faussement détaché. Si Jace et toi faisiez venir Simon, Isabelle, Alec et Magnus, je parie que vous retrouveriez le corps de Malcolm en un rien de temps.

« Il ne veut pas d’étrangers ici », pensa Emma. Il craignait que les Centurions viennent mettre leur nez dans les affaires de l’Institut, qu’ils exigent de parler à oncle Arthur. Il avait réussi à préserver les secrets de cette maison malgré tout ce qui s’était passé avec Malcolm, et voilà qu’ils étaient de nouveau menacés par la venue de ces Centurions.

— On ne fait que passer, dit Jace. On aimerait bien rester mais on ne peut pas. On est en mission pour le compte du Conseil.

— Quel genre de mission ? demanda Emma.

Que pouvait-il y avoir de plus important que de retrouver le Livre Noir et de réparer une bonne fois pour toutes les dégâts causés par Malcolm ?

Mais elle comprit au regard que Jace échangea avec Clary qu’il existait d’autres problèmes dont elle ne pouvait pas mesurer l’importance. Malgré tout, elle éprouva un léger sentiment d’amertume, le regret de ne pas être un peu plus âgée pour être traitée comme l’égale de Jace et de Clary, pour connaître leurs secrets et ceux du Conseil.

— Je suis désolée, fit Clary. Nous n’avons pas le droit d’en dire plus.

— Vous n’allez même pas rester un peu, alors que l’Institut est envahi…

— Emma, l’interrompit Jace. Nous avons bien conscience que d’habitude, on vous laisse tranquilles et qu’Arthur est votre seul référent.

« S’il savait… » se dit-elle.

Il poursuivit :

— Mais le rôle d’un Institut ne consiste pas seulement à centraliser les activités de l’Enclave. Il doit aussi accueillir les Chasseurs d’Ombres contraints de séjourner dans une ville. Ici, il y a une bonne cinquantaine de chambres inoccupées. Donc, sauf raison valable…

Il laissa sa phrase en suspens. Diego baissa les yeux. Même s’il ne connaissait pas l’entière vérité sur Arthur, Emma le soupçonnait d’avoir deviné.

— Vous pouvez nous parler, dit Clary. On sait garder un secret.

Mais ce n’était pas à Emma de vendre la mèche. Elle évita le regard de Mark, de Cristina, de Diana, de Julian, de tous ceux qui connaissaient la vérité concernant le véritable directeur de l’Institut. Il faudrait la dissimuler aux Centurions, qui étaient tenus de rapporter tous leurs faits et gestes au Conseil.

— Comme vous le savez sans doute, oncle Arthur ne va pas très bien ces temps-ci, dit Julian en désignant la chaise vide où le directeur de l’Institut aurait dû être assis. Je m’inquiétais à l’idée que la présence des Centurions aggrave son état, mais étant donné l’importance de leur mission, nous les recevrons aussi bien que possible.

— Depuis la Guerre Obscure, Arthur est sujet à de violentes migraines et ses vieilles blessures le font souffrir, renchérit Diana. J’encadrerai les échanges entre les Centurions et lui jusqu’à ce qu’il se sente mieux.

— Il n’y a vraiment rien à craindre, protesta Diego. Les Centurions sont des soldats très disciplinés. Ils ne vont pas organiser des fêtes ni avoir des exigences déraisonnables. (Il passa un bras autour des épaules de Cristina.) Je me réjouis d’avoir enfin l’occasion de te présenter certains de mes amis.

Cristina lui rendit son sourire. Emma ne put s’empêcher de lancer un coup d’œil vers Mark. Il regardait souvent Cristina et Diego d’une drôle de manière, à tel point qu’elle se demandait comment cela avait pu échapper à Julian. Un jour il s’en apercevrait et elle serait obligée de répondre à des questions gênantes.

Mais ce n’était pas pour aujourd’hui car Mark s’éclipsa discrètement pendant que les autres discutaient toujours.

 

Depuis son retour, il associait chaque pièce de l’Institut à un état d’esprit différent. La bibliothèque le rendait nerveux. Le vestibule, où il avait dû affronter Sébastien Morgenstern des années auparavant, lui donnait la chair de poule.

Dans sa chambre, il se sentait seul. Dans celle des jumeaux, de Dru ou de Tavvy, il pouvait jouer les grands frères. Dans celle d’Emma il se sentait en sécurité. Dans celle de Julian, il éprouvait de la culpabilité. La chambre de Cristina était un lieu inaccessible. Et dans la salle d’entraînement, il entrait dans la peau d’un Chasseur d’Ombres.

En sortant de la bibliothèque, il avait pris la direction de cette pièce sans même y penser. Il ne supportait toujours pas cette manie qu’avaient les Chasseurs d’Ombres de cacher leurs émotions. Comment pouvait-on vivre dans un monde sans Helen ? Pour sa part, il avait l’impression que sa sœur lui manquait chaque jour un peu plus. Et pourtant, on l’aurait dévisagé avec surprise s’il avait manifesté sa peine. Il savait bien que Jules ne voulait pas des Centurions chez lui ; pourtant, son expression n’avait pas changé. Les fées étaient capables de tromperie, d’intrigues, elles aimaient jouer aux devinettes mais elles ne dissimulaient pas leur souffrance.

Autrefois, Diana possédait une armurerie à Idris et il y avait toujours un choix d’armes magnifiques à leur disposition pour s’entraîner : des makhairas grecques, des spathas vikings, des claymores, des zweihänder et des bokken, ces sabres en bois japonais réservés à l’entraînement.

Mark songea à l’épée qu’on lui avait confiée au sein de la Chasse Sauvage, en corne, car le fer rendait les fées malades. Elle ne pesait rien dans sa main, comme les flèches qu’il lançait avec son arc. Comme le vent sous les sabots de son cheval.

Il prit une claymore sur un présentoir et la retourna dans sa main. Il sentait qu’elle était faite d’acier, un alliage constitué de fer, mais il ne réagissait pas autant à ce métal que les elfes et les fées de sang pur.

L’épée était lourde, comme tant de choses dans sa vie depuis qu’il était rentré. Le poids de l’espérance était lourd à porter. L’amour qu’il éprouvait pour sa famille était lourd à porter. Même son histoire avec Emma lui pesait. Il avait confiance ; il ne doutait pas qu’elle ait pris la bonne décision. Mais mentir n’allait pas de soi pour lui, surtout quand il s’agissait de sa propre famille.

— Mark ?

Clary entra dans la salle, suivie de Jace. La réunion devait être terminée. Ils avaient tous deux enfilé une tenue de combat. Les cheveux roux de Clary ressortaient comme une tache de sang sur ses vêtements noirs.

— Je suis là, répondit Mark en reposant la claymore.

La lune était pleine ; sa clarté laiteuse se déversait par les fenêtres. Elle semblait tracer un chemin sur la mer, depuis l’horizon jusqu’au rivage.

Jace, immobile, observait Mark, les yeux mi-clos. Mark se remémora sa première rencontre avec Clary et Jace, juste après avoir été emmené par la Chasse Sauvage. Il se cachait dans les tunnels de la Cour des Lumières quand il était tombé sur eux, et il avait eu le cœur brisé en les voyant. Des Chasseurs d’Ombres, affrontant sans peur et la tête haute les dangers d’une contrée hostile.

Il s’était demandé s’il aurait un jour le même courage, la même fierté. Quand Jace lui avait mis une pierre de rune dans la main en disant : « Montre-leur de quoi nous sommes faits », Mark s’était senti terrorisé.

Ce n’était pas pour lui qu’il avait eu peur mais pour les membres de sa famille. Comment survivraient-ils dans ce monde en guerre, s’il n’était pas là pour veiller sur eux ?

Ils s’en étaient étonnamment bien tirés, en fin de compte. Ils n’avaient pas eu besoin de lui. Ils avaient Julian.

Jace s’assit sur un rebord de fenêtre. Depuis leur dernière rencontre, sa silhouette s’était étoffée. Il était plus grand, plus large d’épaules, tout en ayant conservé la même grâce. Le bruit courait que même la reine de la Cour des Lumières avait été charmée par son physique et ses manières. Pourtant, d’habitude, les fées n’étaient guère impressionnées par les humains, y compris par les Chasseurs d’Ombres.

Il y avait quelques exceptions, cependant. La propre existence de Mark en était la preuve. Sa mère, dame Nerissa, une aristocrate de la Cour des Lumières, était tombée amoureuse de son père, un Chasseur d’Ombres.

— Julian ne veut pas des Centurions ici, dit Jace. N’est-ce pas ?

Mark les dévisagea tous deux d’un air soupçonneux.

— Je n’en sais rien.

— Mark ne nous livrera jamais les secrets de son frère, Jace, intervint Clary. Est-ce que toi tu trahirais ceux d’Alec ?

Jace se tenait devant une baie vitrée si large que Mark s’imaginait parfois qu’il pouvait s’envoler en prenant appui dessus.

— Peut-être, si c’était pour son bien, répondit Jace.

Clary émit un grognement dubitatif.

— Mark, dit-elle, nous avons besoin de ton aide. Nous nous interrogeons sur les fées et les Cours – leur localisation exacte, notamment – et nous n’avons obtenu aucune réponse, ni du Labyrinthe en Spirale, ni de la Scholomance.

— Et à vrai dire, nous ne voulons pas laisser penser que nous enquêtons car il s’agit d’une mission secrète, ajouta Jace.

— Vous devez vous rendre au royaume des fées ? demanda Mark.

Ils acquiescèrent.

Mark était surpris. Les Chasseurs d’Ombres n’avaient jamais été très à l’aise avec l’idée de rendre visite à l’une ou l’autre des deux Cours et depuis la Paix Froide, ils évitaient les fées comme la peste.

— Pourquoi ? Vous cherchez à vous venger parce que Iarlath et d’autres ont intrigué avec Malcolm ? Ou… c’est à cause de ce qui est arrivé à Emma ?

Emma avait encore besoin d’aide avec ses derniers bandages. Chaque fois que Mark voyait les marques rouges qui zébraient sa peau, il se sentait mal. On aurait dit un réseau de fils ensanglantés qui semblaient l’enchaîner à la supercherie qu’ils avaient tous les deux mise au point.

Clary répondit avec douceur :

— On n’a pas l’intention de faire du mal à qui que ce soit. Ce n’est pas une histoire de vengeance. On veut juste obtenir des informations.

— Vous pensez que je m’inquiète pour Kieran, dit Mark, qui venait de comprendre.

Ce nom lui restait en travers de la gorge comme une arête. Il avait été amoureux de Kieran et celui-ci l’avait trahi. Il avait retrouvé la Chasse Sauvage et chaque fois que Mark pensait à lui, son cœur saignait.

— Je ne me fais aucun souci pour lui, poursuivit-il.

— Alors ça ne te poserait pas de problème si on lui parlait, dit Jace.

— Ce n’est pas pour lui que je m’inquiéterais. C’est pour vous.

Clary eut un petit rire.

— Merci de ta sollicitude, Mark.

— Kieran est un des cinquante fils du roi de la Cour des Ténèbres. Tous sans exception convoitent le trône. Le roi est fatigué de sa descendance. Il devait une faveur à Gwyn, il lui a donc livré Kieran comme on offre une épée ou un chien.

— D’après ce que j’ai compris, Kieran est venu te voir pour te proposer son aide contre la volonté de son peuple. Il s’est mis en danger pour te porter assistance.

Mark n’était pas surpris que Jace soit au courant. Emma se confiait souvent à Clary.

— Il avait une dette envers moi. C’est sa faute si les gens que j’aime ont été blessés.

— Il y a quand même une chance qu’il accepte de répondre à nos questions. Surtout si on lui dit que c’est toi qui nous envoies.

Mark ne répondit pas. Clary embrassa Jace sur la joue et lui murmura quelque chose à l’oreille avant de sortir de la pièce. Jace la regarda s’éloigner et l’expression de son visage s’adoucit momentanément. Mark éprouva un pincement de jalousie. Est-ce que lui aussi ressentirait ça pour quelqu’un ? Clary et Jace formaient un couple parfaitement assorti : la force et le goût pour le sarcasme de Jace, la gaieté et la gentillesse de Clary… Il se demanda si Kieran et lui avaient été aussi complémentaires. Si ça aurait pu coller avec Cristina dans une autre vie.

— Qu’est-ce que vous voulez demander à Kieran ?

— Nous avons des questions à lui poser sur le roi et la reine. (Jace vit Mark réprimer un mouvement d’impatience et continua.) Je vais t’en dire un peu plus mais garde bien à l’esprit qu’en théorie tu ne dois rien savoir. L’Enclave me tuerait. (Il soupira.) Sébastien Morgenstern a laissé une arme à la cour des fées. Une arme capable d’anéantir tous les Nephilim.

— Qu’est-ce qu’elle fait exactement, cette arme ?

— Je l’ignore. Ça fait partie de ce qu’on doit découvrir. On sait déjà qu’elle est très dangereuse.

Mark hocha la tête.

— Je pense que Kieran acceptera de vous aider. Et je peux te donner une liste de gens qui pourraient être favorables à votre cause. Mais vous n’imaginez pas à quel point le Petit Peuple vous déteste. S’ils détiennent bel et bien cette arme, j’espère que vous la trouverez parce qu’ils n’hésiteront pas à s’en servir et ils n’auront aucune pitié pour vous.

Jace le regarda fixement.

— Aucune pitié pour « nous » ? Tu es l’un des nôtres, non ?

— Ça dépend à qui tu poses la question, répondit Mark. Tu as un stylo et du papier ? Je vais commencer par les noms…

 

Cela faisait trop longtemps qu’Arthur n’était pas sorti du grenier où il travaillait, dormait et prenait ses repas. En montant l’escalier étroit derrière Diana, Julian fronça le nez : une odeur de sueur et de nourriture rance flottait dans l’air confiné. Il faisait encore plus sombre que d’habitude. Arthur n’était qu’une ombre voûtée sur sa table ; de la lumière de sort brûlait dans une assiette posée sur le rebord d’une lucarne. Il ne réagit pas à l’entrée de Diana et de Julian.

— Arthur, dit Diana. Il faut qu’on parle.

Arthur se retourna lentement sur sa chaise et observa Diana puis Julian.

— Mademoiselle Wrayburn, dit-il enfin, que puis-je pour vous ?

Diana se rendait rarement au grenier avec Julian. Maintenant que la réalité de leur situation était connue de Mark et d’Emma, Julian pouvait discuter avec Diana de ce qu’elle avait toujours su sans oser aborder le sujet.

Dès l’âge de douze ans, Julian avait découvert que son oncle était fou, qu’il avait perdu la raison pendant son emprisonnement à la Cour des Lumières. Il avait des moments de lucidité grâce aux médicaments fournis par Malcolm Fade, mais ils ne duraient jamais très longtemps.

Si l’Enclave avait su la vérité, ils auraient aussitôt démis Arthur de son poste de directeur et il aurait sans doute fini ses jours entre les murs de la Basilia. En son absence, sans aucun adulte dans la famille pour diriger l’Institut, les enfants Blackthorn auraient été séparés, envoyés à l’Académie d’Idris ou aux quatre coins de la planète. La détermination de Julian à empêcher que cela n’arrive l’avait conduit pendant cinq ans à se taire et à cacher Arthur aux yeux du monde.

Parfois, il s’interrogeait : avait-il pris la bonne décision pour son oncle ? Quoi qu’il en soit, il voulait protéger ses frères et sœurs, quitte à sacrifier Arthur pour eux s’il le fallait. Et s’il arrivait que les implications morales de cette décision le réveillent en sueur au beau milieu de la nuit, il savait qu’il s’en remettrait.

Il se remémora le regard d’aigle de Kieran quand il avait dit : « Tu es impitoyable. »

Il avait peut-être raison. En cet instant, Julian avait l’impression que son cœur n’était qu’un morceau de chair morte et gonflée dans sa poitrine. Il observait les événements de loin ; il avait la sensation d’avancer au ralenti, comme s’il se déplaçait dans l’eau.

C’était tout de même un soulagement pour lui d’avoir Diana à ses côtés. Arthur le confondait souvent avec son père, voire son grand-père, mais Diana n’appartenait pas au passé de son oncle, qui n’avait donc pas d’autre choix que de la reconnaître.

— Est-ce que Malcolm vous a détaillé la composition des médicaments qu’il vous fournissait ? demanda-t-elle.

Arthur secoua imperceptiblement la tête.

— Le gamin n’est pas au courant ?

Julian comprit aussitôt qu’il parlait de lui.

— Non, répondit-il. Malcolm n’a jamais abordé le sujet avec moi.

Arthur fronça les sourcils.

— Il n’en reste pas un peu qu’on pourrait analyser ?

— Plus depuis deux semaines.

La dernière fois que Jace, Clary et Malcolm étaient venus à l’Institut, Julian avait drogué son oncle avec un cocktail puissant de médicaments préparé par Malcolm. Il n’avait pas voulu courir le risque que son oncle n’ait pas les idées claires.

Il était presque certain que Jace et Clary accepteraient de dissimuler l’état d’Arthur si on les mettait dans la confidence. Mais ce n’était pas juste de leur faire porter un fardeau pareil et en outre, Julian ne faisait pas confiance à l’Inquisiteur Robert Lightwood : cinq ans auparavant, il l’avait forcé à tenir l’Épée Mortelle dans ses mains parce qu’il le soupçonnait d’avoir menti.

— Vous n’avez rien gardé, Arthur ? demanda Diana. Vous n’en avez pas caché un peu quelque part ?

Arthur secoua de nouveau la tête. Dans la semi-pénombre, il faisait beaucoup plus vieux que son âge avec ses cheveux striés de gris et ses yeux délavés comme l’océan au petit matin. Son corps enveloppé dans une robe de chambre grisâtre était décharné, l’os de son épaule visible sous le tissu.

— Je n’aurais jamais cru ça de Malcolm. Un traître, un assassin… Et puis, je dépendais du gamin. (Il s’éclaircit la voix.) Julian.

— Moi non plus, je ne me doutais de rien, dit Julian. Le problème, c’est que nous aurons bientôt des invités. Des Centurions, pour être précis.

— Kentarch, murmura Arthur en ouvrant un tiroir de son bureau comme pour chercher quelque chose. C’est ainsi qu’on les appelait dans l’armée byzantine. Un centurion était considéré comme le pilier de l’armée. Il commandait une centaine d’hommes et était autorisé à châtier un citoyen romain de haut rang. Les centurions étaient au-dessus des lois.

Bien que Julian ne vît guère le rapport entre les centurions romains et ceux de la Scholomance, il pensait avoir compris où voulait en venir son oncle.

— Ça signifie que tu vas devoir surveiller ton comportement en leur présence, dit-il. Il va falloir jouer la comédie.

Arthur se massa les tempes.

— Je suis si fatigué, murmura-t-il. Est-ce qu’on ne pourrait pas… demander d’autres médicaments à Malcolm ?

— Malcolm est mort.

Arthur avait été informé de son décès mais apparemment il avait du mal à intégrer ce fait. Et c’était précisément le genre d’impair qu’il ne devait pas commettre en présence d’étrangers.

— Il existe des médicaments chez les Terrestres… dit Diana après une hésitation.

— Mais l’Enclave… objecta Julian. Le châtiment pour avoir eu recours aux méthodes des Terrestres…

— Je sais bien, l’interrompit sèchement la jeune femme. Avons-nous le choix ?

— Nous ne connaissons même pas le nom des comprimés ni la posologie. Nous n’avons aucune idée de la manière dont les Terrestres traitent ce genre de maladie.

— Je ne suis pas malade, protesta Arthur en refermant brusquement le tiroir de son bureau. Le Petit Peuple m’a endommagé le cerveau. Je l’ai senti se fracasser. Aucun Terrestre ne peut comprendre ni soigner ce genre de mal.

Diana échangea un regard inquiet avec Julian.

— Eh bien, il y a plusieurs pistes à explorer. Nous vous laissons tranquille, Arthur, afin d’en discuter. Nous savons à quel point votre travail est important.

— Oui, souffla-t-il. Mon travail…

Et il se pencha de nouveau sur ses papiers, Diana et Julian aussitôt oubliés. En sortant de la pièce derrière Diana, Julian se demanda quel réconfort pouvait bien puiser son oncle dans les légendes des héros et des divinités de l’Antiquité. Puis il se souvint que dans L’Odyssée, les marins d’Ulysse se bouchaient les oreilles pour échapper au chant des sirènes et à la folie.

Arrivée au pied des marches, Diana se tourna vers lui et dit à voix basse :

— Il va falloir que tu ailles au Marché Obscur ce soir.

— Hein ? fit-il, surpris.

Le Marché Obscur était interdit aux Nephilim à moins qu’ils ne soient en mission et les Chasseurs d’Ombres mineurs n’avaient tout bonnement pas le droit d’y mettre les pieds.

— Avec toi ?

Diana secoua la tête

— Je ne peux pas y aller.

Julian ne la questionna pas davantage. Diana avait ses secrets et en vertu d’un accord tacite, il ne lui posait jamais de questions.

— On y trouve des sorciers discrets prêts à rendre service moyennant un bon prix. Ils ne connaissent pas forcément ton visage. Et il y a aussi des gens du Petit Peuple. Après tout, ce sont eux les responsables de la maladie d’Arthur ; ils sauront peut-être comment la guérir. (Elle se tut quelques instants pour réfléchir.) Emmène Kit avec toi. Il connaît le Marché Obscur mieux que personne et là-bas, on lui fait confiance.

— Ce n’est qu’un gamin, objecta Julian. Et il n’a pas quitté l’Institut depuis la mort de son père. C’est dur pour lui en ce moment.

— Il va devoir s’habituer à ce que ce soit dur, répliqua Diana d’un ton sans appel. C’est un Chasseur d’Ombres désormais.
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OÙ HABITENT LES GOULES


À cause des embouteillages, il fallut à Julian et à Kit une heure pour relier Malibu à Old Pasadena. Quand ils eurent enfin trouvé une place pour se garer, Julian avait un horrible mal de tête. Quant à Kit, il n’avait pas dit un mot depuis leur départ de l’Institut.

Le soleil était couché depuis longtemps mais à l’ouest, le ciel était encore teinté de pourpre. Un vent d’est soufflait sur la ville, si bien que même en plein centre un parfum de désert – odeurs de sable et de poussière, de cactus et de coyote, de sauge séchée – flottait dans l’atmosphère.

Kit descendit de voiture dès que Julian eut éteint le moteur, comme s’il ne supportait pas de rester une seconde de plus en sa compagnie. En passant devant la bretelle d’accès qui menait à la maison de Rook, il avait demandé s’il pouvait faire un saut chez lui pour récupérer des vêtements. Julian avait refusé, ce n’était pas raisonnable, surtout à la tombée de la nuit. Kit l’avait dévisagé comme s’il venait de lui planter un couteau dans le dos.

Julian était habitué aux plaintes, bouderies et autres supplications : il avait quatre frères et sœurs cadets. Mais il fallait reconnaître que Kit avait un don particulier pour fusiller les gens du regard.

Au moment où Julian verrouillait la voiture, Kit laissa échapper un ricanement.

— Tu as une touche de Chasseur d’Ombres.

Julian baissa les yeux. Il portait un jean, une paire de boots, une veste vintage offerte par Emma. Comme les charmes ne servaient pas à grand-chose au Marché Obscur, il s’était contenté de rabattre sa manche sur sa rune de voyance et de relever le col de sa chemise pour dissimuler les Marques sur son cou.

— Quoi ? On ne voit pas mes runes.

— Ce n’est pas la question, marmonna Kit d’un ton maussade. Tu as une tête de flic. Vous avez tous une tête de flic.

La migraine de Julian redoubla.

— Et tu as une suggestion ?

— Laisse-moi y aller seul. Ils me connaissent, ils me font confiance. Ils répondront à mes questions et ils me vendront ce que je cherche. (Il tendit la main.) Il me faut des sous, évidemment.

Julian le dévisagea, incrédule.

— Tu ne pensais tout de même pas que ça allait marcher ?

Kit haussa les épaules.

— On ne sait jamais.

Julian se dirigea vers la ruelle qui menait à l’entrée du Marché Obscur. Il n’y avait mis les pieds qu’une fois, quelques années plus tôt, mais il s’en souvenait parfaitement. Les Marchés Obscurs étaient apparus dans le sillage de la Paix Froide ; pour les Créatures Obscures, c’était un moyen idéal de faire des affaires en marge des nouvelles lois.

— Attends, laisse-moi deviner. Tu voulais m’extorquer de l’argent, faire mine d’aller au Marché Obscur et sauter dans un bus qui t’emmènerait loin de la ville ?

— À vrai dire, j’avais prévu de prendre un train.

Julian se demanda fugitivement quelle serait la réaction de Jace s’il étranglait Kit. Il envisagea de formuler sa pensée tout haut mais ils avaient atteint le bout de la ruelle, et devant eux l’air scintillait légèrement. Il saisit Kit par le bras et franchit la paroi scintillante en même temps que lui.

Ils émergèrent de l’autre côté du mur invisible, en plein cœur du Marché brillamment éclairé ; en comparaison, les étoiles et la lune étaient bien ternes.

Julian tenait toujours Kit par le bras. Le garçon ne faisait pas mine de se dégager, promenait autour de lui un regard mélancolique qui accentuait son air juvénile. Parfois, Julian avait du mal à se rappeler qu’il avait le même âge que Ty. Ses yeux bleu clair, dépourvus de la nuance de vert qui était la marque de fabrique des Blackthorn, absorbaient tout autour de lui jusque dans les moindres détails.

Les rangées d’étals étaient éclairées par des torches répandant une lumière dorée, bleue ou verte. Des treillages chargés de fleurs luxuriantes à l’odeur plus sucrée encore que celle du laurier blanc ou du flamboyant bleu séparaient les étals. Des fées et des elfes à la beauté juvénile dansaient au son des flûtes et des cornemuses. Partout autour d’eux, des voix les appelaient pour les persuader d’acheter qui des armes, qui des bijoux, qui des potions et des poudres.

— Par là, dit Kit en dégageant son bras d’un geste brusque.

Julian le suivit. Il sentait des regards peser sur eux et se demanda si Kit avait dit vrai : avait-il une tête de flic ? Mais il fallait se rendre à l’évidence : il était un Chasseur d’Ombres, il l’avait toujours été. Difficile, par conséquent, de cacher sa véritable nature.

Ils avaient atteint un coin plus sombre du marché. Au sol, les lignes blanches peintes sur l’asphalte suggéraient que dans la journée, cet endroit était un parking.

Kit se dirigea vers l’étal le plus proche, tenu par une fée assise devant une pancarte vantant ses dons de voyance et ses philtres. À l’approche de Kit, son visage s’éclaira d’un sourire radieux.

— Kit !

Elle portait une robe blanche en lambeaux qui faisait ressortir sa peau bleu pâle, et ses oreilles pointues dépassaient d’une masse de cheveux couleur lavande. De fines chaînes d’or et d’argent ornaient son cou et ses poignets. Elle lança un regard noir à Julian.

— Qu’est-ce qu’il fait là, celui-ci ?

— Il est cool pour un Nephilim, Hyacinthe, répondit Kit. Je me porte garant pour lui. Il veut juste acheter quelque chose.

— Comme tout le monde, murmura-t-elle. (Elle jeta un regard rusé à Julian.) Tu es mignon, toi. Tes yeux sont presque de la même couleur que les miens.

Julian se rapprocha. C’était dans des moments comme celui-ci qu’il aurait aimé être doué pour le flirt. N’ayant jamais éprouvé le moindre désir pour une autre fille qu’Emma, il n’avait pas eu l’occasion d’apprendre.

— Je cherche une potion pour guérir la folie d’un Chasseur d’Ombres, dit-il. Ou pour calmer les symptômes pendant quelque temps.

— Quel genre de folie ?

— Il a été torturé à la Cour des Lumières, répondit Julian de but en blanc. Les hallucinations et les potions qu’on lui a fait avaler de force lui ont fait perdre la tête.

— Un Chasseur d’Ombres atteint d’une maladie mentale causée par les fées ? s’étonna Hyacinthe, sceptique. Ça alors !

Julian se lança dans des explications sur l’état d’Arthur sans jamais mentionner son nom. Il parla de ses moments de lucidité, de ses humeurs qui le rendaient parfois lugubre et cruel. Du fait qu’il reconnaissait sa famille une fois sur deux. Il décrivit la potion que Malcolm avait préparée pour lui, à l’époque où ils lui faisaient confiance et pensaient avoir affaire à un ami. Là aussi, il s’abstint de mentionner le nom de Malcolm.

Quand il eut fini, la fée secoua la tête.

— Tu devrais t’adresser à un sorcier. Ils acceptent de commercer avec les Chasseurs d’Ombres, contrairement à moi. Je n’ai aucune envie de m’attirer des ennuis avec les Cours ou l’Enclave.

— Personne n’en saura rien, dit Julian. Je te paierai au prix fort.

— Mon garçon, dit-elle avec une pointe de commisération dans la voix, crois-tu pouvoir cacher ce genre de chose au Monde Obscur ? Tu t’imagines peut-être que la nouvelle ne s’est pas répandue comme une traînée de poudre dans le Marché ? Tout le monde sait que Rook est mort et que le Gardien a disparu. Sans parler du fait que nous n’avons plus de Grand Sorcier et qu’Anselm Nightshade s’est volatilisé… D’accord, c’était un type horrible, mais… (Elle secoua la tête.) Vous n’auriez jamais dû venir ici. C’est trop dangereux.

Kit parut décontenancé.

— Tu veux dire pour lui, protesta-t-il en désignant Julian de la tête. C’est dangereux pour lui.

— Pour toi aussi, petit, fit une voix rauque derrière eux.

Ils se retournèrent d’un même mouvement et aperçurent un homme de petite taille, au teint maladif, vêtu d’un costume trois-pièces en laine grise dans lequel il devait étouffer par ce temps chaud. Il avait des cheveux coupés court et une barbe noire soigneusement entretenue.

— Barnabas ! s’exclama Kit.

Hyacinthe s’était ratatinée derrière son étal. Une maigre foule se rassemblait déjà derrière le nouveau venu.

Le petit homme s’avança.

— Barnabas Hale, dit-il en tendant la main.

Quand ses doigts se refermèrent sur la main de Julian, il sentit ses muscles se figer. S’il parvint à réprimer un frisson de dégoût, ce fut seulement grâce à l’affection particulière que Ty avait pour les serpents et les lézards, et au fait qu’à maintes reprises il avait dû les prendre dans ses mains pour les relâcher dans l’herbe.

La peau de Barnabas n’était pas seulement livide, elle était aussi constituée d’écailles claires, qui procuraient la même sensation au toucher que des cailloux lisses et froids. Il avait des yeux jaunes qui observaient Julian d’un air amusé, comme s’il s’attendait à une réaction de dégoût de sa part. Il mit donc un point d’honneur à garder longuement sa main dans la sienne avant de la lâcher.

— Tu es un sorcier, dit-il.

— Je n’ai jamais prétendu le contraire, répliqua Barnabas. Et toi, tu es un Chasseur d’Ombres.

Julian retroussa ses manches en soupirant.

— À quoi bon essayer de le cacher…

— À quoi bon, en effet ! La plupart d’entre nous savent reconnaître un Nephilim au premier coup d’œil et depuis quelque temps, le jeune Rook est au centre de toutes les conversations. (Ses yeux aux pupilles fendues se posèrent sur Kit.) Toutes mes condoléances pour ton père.

Kit lui adressa un signe de tête à peine perceptible.

— Barnabas est le propriétaire du Marché Obscur. En tout cas, il en possède le terrain et il perçoit un loyer sur chaque emplacement de stand.

— C’est vrai, confirma Barnabas. Vous comprenez donc que je ne plaisante pas quand je vous demande de partir.

— Nous ne sommes pas là pour causer des problèmes, protesta Julian. Nous venons juste pour affaires.

— Les Chasseurs d’Ombres ne viennent pas dans les Marchés Obscurs pour « affaires ».

— Eh bien si, ça nous arrive. Un de mes amis est venu ici récemment pour acheter des flèches. Il a découvert ensuite qu’elles étaient empoisonnées. Ça te dit quelque chose ?

Barnabas pointa le doigt sur Julian.

— C’est précisément ce que je laissais entendre. C’est plus fort que vous, cette façon de vous comporter comme si c’était vous qui posiez les questions et établissiez les règles.

— En même temps, c’est un peu vrai, non ? intervint Kit.

— Kit, marmonna Julian. Tu ne m’aides pas, là.

— Un de mes amis a disparu, reprit Barnabas. Il s’appelait Malcolm Fade. Ça te dit quelque chose ?

Des murmures s’élevèrent de la foule rassemblée derrière lui. Julian serra les poings. S’il avait été seul, il ne se serait pas inquiété ; il se serait frayé sans mal un chemin parmi la mêlée pour regagner sa voiture. Avec Kit, en revanche, ce serait plus compliqué.

— Tu vois ? lança Barnabas. Nous aussi, nous avons nos informateurs. Je sais ce qui est arrivé à Malcolm.

— Et tu sais aussi ce qu’il a fait ? rétorqua Julian en s’efforçant de maîtriser sa voix.

Malcolm n’était rien de moins qu’un meurtrier. Il avait assassiné des Créatures Obscures et des Terrestres. Les Blackthorn ne pouvaient tout de même pas être considérés comme les méchants dans cette histoire.

— Tu sais comment c’est arrivé ? poursuivit-il.

— Tout ce que je sais, c’est qu’une autre Créature Obscure a été tuée par les Nephilim. Et qu’Anselm Nighshade est emprisonné pour un peu de magie inoffensive. (Barnabas cracha à ses pieds.) Il fut un temps où je tolérais les Chasseurs d’Ombres au Marché. Un sou, c’est un sou, hein. Eh bien, ce temps-là est révolu. (Le regard du sorcier se posa sur Kit.) Va-t’en. Et emmène ton ami avec toi.

— Ce n’est pas mon ami, protesta Kit. Et je ne suis pas comme eux, moi, je suis comme vous…

Barnabas secoua la tête. Hyacinthe observait la scène, les yeux écarquillés.

— Une période sombre s’annonce pour les Chasseurs d’Ombres, dit Barnabas. Des heures terribles. Leur pouvoir sera anéanti, leur volonté piétinée, et leur sang grossira tous les cours d’eau du monde.

— Ça suffit, ordonna Julian d’un ton glacial. Cesse de lui faire peur.

— Vous allez payer pour la Paix Froide, poursuivit le sorcier comme si de rien n’était. Les ténèbres arrivent. Christopher Herondale, tu ferais mieux de rester à l’écart des Instituts et des Chasseurs d’Ombres, comme l’avaient décidé ton père et son père avant lui.

— Comment tu sais mon vrai nom ? demanda Kit.

C’était la première fois que Julian le voyait admettre qu’il s’appelait Herondale.

— Tout le monde est au courant, répondit Barnabas. Le Marché ne parle que de ça depuis plusieurs jours. Tu n’as pas remarqué que tout le monde te dévisageait ?

Alors ce n’était pas Julian qu’ils regardaient. Ou pas seulement lui, en tout cas. Il n’en éprouva aucun réconfort : il suffisait de regarder la tête de Kit pour comprendre qu’il n’y avait pas de quoi se réjouir.

— Je pensais que je pourrais revenir, dit le garçon. Reprendre l’étal de mon père au Marché…

Barnabas darda une langue fourchue entre ses lèvres fines.

— Un Chasseur d’Ombres reste un Chasseur d’Ombres. On ne change pas sa nature. Je te le demande une dernière fois, mon garçon : pars et ne reviens pas.

Kit recula en étudiant les visages hostiles tournés vers lui.

— Kit… dit Julian, la main tendue.

Mais Kit prit ses jambes à son cou.

Il ne fallut que quelques secondes à Julian pour le rattraper : l’adolescent n’avait pas réellement l’intention de fuir, il s’était rué aveuglément parmi la foule, sans but particulier, avant de s’arrêter devant un grand étal qui menaçait de s’effondrer.

À vrai dire, ce n’était guère qu’un tas de planches clouées entre elles. Le reste avait été réduit en pièces. Des débris de bois jonchaient le sol. Un écriteau suspendu de guingois indiquait : ÊTRES SURNATURELS, VOUS N’ÊTES PAS SEULS ! LES DISCIPLES DU GARDIEN VOUS INVITENT À VOUS INSCRIRE À LA LOTERIE DE LA CHANCE ! LAISSEZ LA BONNE FORTUNE ENTRER DANS VOTRE VIE !

— Le Gardien, c’était Malcolm Fade ? demanda Kit.

Julian hocha la tête.

— C’est lui qui a embarqué mon père dans cette histoire de Disciples et de Théâtre de Minuit, reprit Kit, pensif. C’est sa faute s’il est mort.

Julian ne répondit rien. Johnny n’était pas un cadeau, mais c’était le père de Kit. Le seul père qu’il aurait jamais. Et les reproches du garçon étaient justifiés.

Il repartit, non sans avoir donné un grand coup de poing dans l’écriteau et, à ce moment-là, Julian entrevit le Chasseur d’Ombres qu’il pourrait devenir. Si le sorcier n’avait pas déjà été tué, Kit l’aurait sans doute étranglé de ses mains.

La foule, qui les avait suivis depuis le stand de Hyacinthe, les observait toujours. Julian posa la main sur l’épaule de Kit.

— Allez, on s’en va.

 

Emma prit des précautions en se douchant. L’inconvénient, avec les cheveux longs, c’est qu’on ne voyait pas toujours l’ichor qui se nichait sous les mèches. Une fois, elle avait eu la nuque verte pendant une semaine. Quand elle revint dans sa chambre, en débardeur et pantalon de jogging, les cheveux enveloppés dans une serviette, elle trouva Mark assis au pied du lit, un exemplaire d’Alice au pays des merveilles à la main.

Il portait un bas de pyjama en coton qu’Emma avait acheté trois dollars à un vendeur ambulant au bord de la route. Il avait un faible pour ces pantalons légers qui lui rappelaient ceux qu’il portait chez les fées. Les trèfles verts imprimés sur l’étoffe ne semblaient pas le déranger le moins du monde. En voyant Emma, il se redressa, passa la main dans ses cheveux blonds et sourit.

Mark avait un sourire ravageur qui éclairait tout son visage et faisait ressortir l’or et le bleu de ses yeux.

— Une drôle de soirée, ma foi, lança-t-il.

Emma se laissa choir sur le lit.

— Tu connais la règle concernant les « ma foi », « diantre », « derechef » et autres « faquin ». Il est interdit de les prononcer entre les murs de ma chambre.

— Et « morbleu » ?

— Pour « morbleu », il y un châtiment spécial. Tu devras te baigner nu dans l’océan devant les Centurions.

Mark la dévisagea, perplexe.

— Et alors ?

Elle soupira.

— Désolée, j’avais oublié. Pour la plupart des gens, le fait de se promener nu devant des étrangers est assez gênant. Crois-moi sur parole.

— Ah bon ? Tu n’as jamais nagé nue dans la mer ?

— Eh bien, c’est une autre question mais non, en effet, jamais.

— On devrait faire ça tous ensemble, un de ces jours.

— J’ai du mal à imaginer Diego se désaper devant nous. Devant Cristina, à la rigueur, mais…

Mark se vautra sur la pile de couvertures qu’elle avait déposée par terre à son intention.

— Ça m’étonnerait. Je parie qu’il se baigne tout habillé pour ne pas avoir à ôter son insigne de Centurion.

Emma éclata de rire et Mark lui adressa un petit sourire crispé. Lui aussi semblait fatigué. Ce n’étaient pas tant leurs activités de Chasseurs d’Ombres qui les éprouvaient que le fait de devoir sans cesse jouer la comédie. Pour finir, ils ne pouvaient se relaxer qu’à la nuit tombée, quand ils étaient seuls l’un avec l’autre et qu’il n’y avait personne à duper.

C’étaient les seuls moments de détente qu’Emma avait pu s’offrir depuis que Jem lui avait parlé de la malédiction des parabatai : ceux d’entre eux qui tombaient amoureux l’un de l’autre étaient condamnés à devenir fous et à causer leur propre perte ainsi que celle de leur entourage.

Elle avait tout de suite compris qu’elle ne devait pas laisser une telle chose se produire, ni pour Julian, ni pour sa famille, dont elle était très proche. Elle ne pouvait pas s’empêcher d’aimer Julian mais elle pouvait s’arranger pour qu’il ne l’aime plus.

Il lui avait lui-même donné la solution quelques jours plus tôt. Dans un de ses rares moments de vulnérabilité, il lui avait murmuré à l’oreille qu’il était jaloux de Mark, jaloux qu’il puisse flirter aussi ouvertement avec elle alors que lui, Julian, devait en permanence cacher ses sentiments.

À présent, Mark était assis près d’elle au pied du lit, les yeux mi-clos. Elle se rappela lui avoir demandé de la rejoindre dans sa chambre. « Je veux que tu te comportes comme si on était amoureux », avait-elle dit ce jour-là.

Il avait tendu la main vers elle et elle avait vu l’orage dans ses yeux, cette sauvagerie rappelant que le monde des fées ne se limitait pas aux fleurs et aux fêtes, qu’il était aussi fait de cruauté, de larmes, de sang et d’éclairs zébrant le ciel noir.

« Pourquoi mentir ? » avait-il répondu.

Pendant quelques secondes, elle avait réfléchi à sa question. Il ne s’interrogeait pas sur les raisons qui la poussaient à mentir. Non, ce que ses mots signifiaient, c’était : « Pourquoi mentir quand le mensonge peut devenir vérité ? »

Elle avait entendu dire que parfois, des hommes rejoignaient la Chasse Sauvage parce qu’ils avaient traversé de grandes épreuves et qu’ils préféraient hurler leur chagrin au ciel plutôt que de souffrir en silence, prisonniers d’un quotidien grisâtre. Elle se souvenait d’avoir volé dans les airs, les mains autour de la taille de Mark, couverts par les mugissements du vent, grisée par cet espace infini et libre où il n’y avait plus ni souffrance ni contrariétés, seulement l’oubli.

Et voilà que Mark, ce garçon beau comme un ciel nocturne, lui offrait la même liberté. « Si je parvenais à aimer Mark ? avait-elle pensé. Si le mensonge pouvait devenir vérité ?

Si elle parvenait à aimer Mark, Julian serait hors de danger.

Elle avait pris la main qu’il lui tendait.

Elle se remémora cette nuit-là dans sa chambre, le regard de Mark quand il avait dit : « Pourquoi mentir ? », la chaleur de ses doigts encerclant son poignet. Dans leur hâte de se toucher, ils avaient failli tomber. Ils s’étaient cognés maladroitement l’un à l’autre comme deux danseurs qui se trompent dans les pas. Après avoir pris Mark par les épaules, elle l’avait embrassé.

Il avait un corps sec et nerveux, pas aussi musclé que celui de Julian, des lèvres tièdes à la saveur douce-amère, la peau brûlante. Elle s’était rapprochée instinctivement de lui ; jusqu’à présent, elle ne se rendait pas compte qu’elle frissonnait, et pourtant… Il avait embrassé la commissure de ses lèvres, sa joue… puis il s’était reculé.

— Euh… Tu as un goût de sel.

Elle avait touché ses joues humides de larmes.

— Je ne comprends pas, avait-il poursuivi, les sourcils froncés. Tu veux qu’on nous prenne pour un couple et tu pleures comme si j’avais fait quelque chose de mal. Est-ce que je t’ai fait souffrir ? Julian ne me le pardonnerait jamais.

En l’entendant prononcer le nom de Julian, elle avait failli craquer à nouveau. Elle s’était assise au pied du lit, les mains nouées autour des genoux.

— Julian a trop de choses à régler. Je ne veux pas qu’en plus il s’inquiète pour moi… et mes problèmes avec Cameron.

En son for intérieur, elle avait présenté ses excuses au pauvre Cameron Ashdown qui n’avait rien fait de mal.

— Ce n’est pas une relation saine et satisfaisante pour moi mais chaque fois que ça se termine, je retombe dedans. Il faut que je brise le cercle vicieux. Mais je ne veux pas inquiéter Julian avec ça. Il a déjà trop à faire : l’Enclave va vouloir enquêter sur les répercussions de la mort de Malcolm, nos liens avec la Cour…

— Chut, avait-il dit en s’asseyant à côté d’elle. Je comprends.

Il s’était redressé pour prendre la couverture sur son lit. Étonnée, elle l’avait regardé draper l’étoffe autour de leurs épaules. Elle avait songé à la Chasse Sauvage, aux nuits qu’il avait dû passer, blotti contre Kieran, leurs deux corps emmitouflés sous le même manteau, pour lutter contre le froid.

Du bout des doigts, il avait effleuré sa joue en un geste qui n’avait rien d’ambigu. La fièvre qui avait précédé leur baiser était retombée, et elle s’était sentie soulagée. Il lui semblait que c’était mal d’éprouver du désir, même une ombre de désir, pour quelqu’un d’autre que Julian.

— Ailleurs que chez les fées, il y a des gens qui puisent du réconfort dans le mensonge, avait repris Mark. Qui suis-je pour juger ? Je ne te laisserai pas tomber, Emma.

Soudain, elle s’était sentie toute légère.

— Tu dois cependant le dire à Cristina, avait-il ajouté. C’est ta meilleure amie.

Emma avait hoché la tête. Cristina était la seule à connaître ses sentiments pour Julian et elle ne croirait pas un seul instant qu’elle s’était subitement amourachée de Mark. De toute façon, il faudrait la mettre au courant pour des raisons pratiques, et Emma n’était pas mécontente de pouvoir vider son sac.

— Je lui fais entièrement confiance, avait-elle répondu. Maintenant… parle-moi de la Chasse Sauvage.

Il s’était lancé dans le récit de cette autre vie parmi les nuages et dans des lieux abandonnés par les hommes : les cités anciennes blotties au fond du Canyon du Cuivre, Oradour-sur-Glane, où Kieran et lui avaient dormi une nuit dans les ruines calcinées d’un grenier à foin, une station balnéaire fantôme à Chypre, où des arbres poussaient dans les halls des grands hôtels désertés.

Bientôt Emma s’était endormie, bercée par les histoires que Mark lui contait à voix basse. À son étonnement, il était revenu le soir suivant, soi-disant pour que leur relation paraisse plus crédible, mais elle avait compris à son regard qu’il appréciait sa compagnie autant qu’elle aimait la sienne.

Et depuis, ils passaient toutes leurs soirées ensemble, allongés sur des couvertures étalées par terre. Emma évoquait la Guerre Obscure, le sentiment de vide qu’elle éprouvait parfois depuis qu’elle n’avait plus à rechercher l’assassin de ses parents, et Mark parlait de ses frères et sœurs. Il lui rapporta notamment sa dispute avec Ty ; il craignait d’avoir donné l’impression à son petit frère qu’on ne pouvait pas compter sur lui et qu’il pouvait plier bagage du jour au lendemain.

— Dis-lui que tu partiras peut-être mais que quoi qu’il arrive, tu reviendras le voir, suggéra Emma. Dis-lui que tu es désolé si, par ta faute, il lui est arrivé de se sentir différent.

Mark se contenta de hocher la tête. Par la suite, il ne lui dit pas s’il avait choisi d’écouter son conseil mais elle suivit le sien à la lettre et se confia à Cristina. Ce fut un immense soulagement pour elle, et elle pleura longuement dans les bras de son amie. Julian lui avait même donné la permission d’expliquer en partie la situation avec Arthur, afin que Cristina comprenne à quel point sa présence à l’Institut était nécessaire à sa famille. Ainsi, les deux amies n’avaient désormais plus de secrets l’une pour l’autre.

Par ailleurs, Emma aurait aussi voulu demander à Julian s’il mettrait bientôt le reste de la famille au courant mais elle n’osait pas. Il lui semblait que des murs infranchissables la séparaient désormais de lui. Elle se demanda si les autres s’en étaient aperçus.

Elle se tourna vers Mark. Il dormait à même le sol, la joue posée sur sa main. Après avoir réarrangé les couvertures et les oreillers, elle se blottit contre lui.

Mark dormait mieux quand il était avec elle, du moins le prétendait-il. Depuis quelque temps, il avait aussi meilleur appétit : il prenait des muscles, ses cicatrices s’estompaient et ses joues avaient retrouvé des couleurs. Emma s’en réjouissait. De son côté, elle avait l’impression de s’étioler chaque jour davantage mais c’était son problème à elle et, dans une certaine mesure, elle acceptait la souffrance. Au moins, Julian n’était pas seul à avoir mal, même s’il s’imaginait le contraire.

Et si elle pouvait aider Mark d’une façon ou d’une autre, c’était déjà quelque chose. Elle l’aimait, de la manière dont elle aurait dû aimer Julian. L’oncle Arthur aurait rangé ce sentiment dans la catégorie philia, « amitié ». Et bien qu’elle ne puisse pas raconter à Julian qu’elle et Mark s’entraidaient, elle se disait que c’était la moindre des choses qu’elle pouvait faire pour lui : rendre son frère un peu plus heureux. Même s’il n’en saurait jamais rien.

Des coups frappés à la porte l’arrachèrent à ses réflexions. Elle sursauta ; la pièce était plongée dans la pénombre mais elle distingua une masse de cheveux roux et le visage intrigué de Clary dans l’embrasure de la porte.

— Emma ? Tu es réveillée ? Qu’est-ce que tu fais par terre ?

Emma baissa les yeux vers Mark. Il dormait à poings fermés, blotti sous les couvertures. Elle leva deux doigts à l’intention de Clary, qui hocha la tête et referma la porte ; une minute plus tard, Emma sortit dans le couloir en remontant la fermeture Éclair de son sweat à capuche.

— Est-ce qu’on peut trouver un endroit pour parler ? demanda Clary.

Elle était si menue qu’on avait parfois du mal à se souvenir qu’elle avait dépassé la vingtaine. Avec ses tresses, on aurait dit une adolescente.

— Sur le toit, répondit Emma.

Elle précéda Clary dans l’escalier puis sur l’échelle, poussa la trappe, se hissa sur le toit. Elle n’était pas revenue là depuis l’épisode avec Mark. Il lui semblait que des années s’étaient écoulées, alors que cette soirée remontait à quelques semaines.

Le toit avait emmagasiné la chaleur de la journée mais la nuit était fraîche. C’était toujours le cas dans le désert, la température chutait dès le coucher du soleil. La brise océanique ébouriffa les cheveux encore humides d’Emma.

Clary sur ses talons, elle gagna son emplacement préféré qui offrait une vue imprenable sur l’océan, la route s’enroulant autour de la colline en contrebas et les montagnes en arrière-plan.

Elle s’assit au bord du toit les genoux ramenés contre elle, et s’offrit aux caresses du vent. Le clair de lune faisait ressortir ses cicatrices sur sa peau, en particulier celle, très épaisse, qui zébrait l’intérieur de son bras droit. Elle se l’était faite à Idris, une nuit où, rêvant de ses parents, elle s’était réveillée en hurlant ; Julian, comprenant aussitôt ce dont elle avait besoin, lui avait mis Cortana dans les mains.

Clary installa à côté d’elle, la tête baissée comme si elle écoutait le fracas lointain des vagues.

— Eh bien, question panorama, vous battez l’Institut de New York à plate couture. Tout ce que je vois de mon toit, c’est Brooklyn. Jem Carstairs et Tessa Gray vous envoient le bonjour.

— Ce sont eux qui vous ont prévenus pour Kit ?

Jem était un lointain parent d’Emma. Bien qu’il ait plus d’un siècle d’existence, il semblait avoir à peine vingt-cinq ans. Tessa, sa femme, était une sorcière très puissante. Ils avaient découvert l’existence de Kit et de son père juste avant que Johnny Rook soit massacré par des démons.

Clary hocha la tête.

— Ils sont en mission… Ils n’ont même pas voulu me dire ce qu’ils cherchaient.

— Je croyais que c’était le Livre Noir ?

— C’est possible. Je sais que dans un premier temps, ils devaient se rendre au Labyrinthe en Spirale. Je sais aussi que Jem regrette de ne pas être là pour toi. Je lui ai dit que tu pouvais toujours t’adresser à moi, mais tu n’as pas appelé depuis la mort de Malcolm…

Emma interrompit Clary.

— Il n’est pas mort comme ça, par accident. C’est moi qui l’ai tué.

Elle devait sans cesse se rappeler que c’était elle qui avait embroché Malcolm avec son épée, car cela lui semblait complètement improbable. Et, chaque fois, ce constat lui causait un vif chagrin, même s’il méritait de mourir.

— Je ne devrais pas me sentir mal, hein ? C’était une personne horrible. Je devais le faire.

— Oui, répondit Clary. Mais ça ne guérit pas tout de se dire qu’on n’avait pas le choix. Écoute, si quelqu’un peut comprendre, c’est bien moi. J’ai tué Sébastien, mon propre frère. J’y pense toujours ; j’en rêve de temps en temps. Il y avait une infime parcelle de bonté en lui et ça me hante encore, ce minuscule potentiel que j’ai détruit.

— C’était un monstre, protesta Emma, horrifiée. Un meurtrier pire que Valentin. Tu étais obligée de le tuer, sinon il aurait détruit notre monde.

— Je sais. Il n’y avait aucune chance de rédemption pour Sébastien. Mais ça n’empêche pas de rêver, non ? Dans mes rêves, il m’arrive de voir le frère que j’aurais pu avoir. Et toi, tu verras peut-être dans Malcolm l’ami que tu pensais avoir.

— Je croyais que ça me rendrait heureuse. Pendant toutes ces années, je n’ai pensé qu’à me venger de l’assassin de mes parents. Maintenant, je sais ce qui leur est arrivé et j’ai tué Malcolm, or je ne ressens qu’un grand… vide.

— J’ai ressenti la même chose après la Guerre Obscure. J’avais passé trop de temps à me battre, à courir dans tous les sens et brusquement, le quotidien m’est retombé dessus. Je me méfiais. On prend le pli, même quand la vie est dure, et quand tout s’arrête, il reste un vide à combler. C’est normal de le remplir avec des angoisses et des craintes, c’est dans notre nature. Il faut parfois du temps pour le remplir avec du bon.

Emma repensa à ce que lui avait dit Clary quelques années plus tôt : « Les héros ne gagnent pas toujours. Parfois, ils échouent. Mais ils ne renoncent jamais. C’est ce qui fait d’eux des héros. » Ces mots-là, elle les portait en elle ; ils l’avaient accompagnée dans toutes les épreuves qu’elle avait traversées depuis.

— Clary, je peux te poser une question ?

— Je t’écoute.

— Nightshade… Tu sais, le vampire…

Clary parut étonnée.

— Le chef du clan de Los Angeles ? Celui qui pratiquait la magie noire ?

— Il est vraiment coupable de ce dont on l’accuse ?

Clary hocha la tête.

— Tout à fait. Tout ce qu’on a pu trouver dans son restaurant a été analysé. Il ne serait pas en prison en ce moment si ça n’était pas avéré ! (Elle posa la main sur celle d’Emma.) Je sais que l’Enclave se conduit mal parfois mais parmi ses membres, il y a encore des gens bien. Anselm était réellement un sale type.

Emma acquiesça en silence. Ce n’était pas Anselm qui la faisait douter. C’était Julian.

Clary esquissa un sourire.

— Bon, trêve de conversations sérieuses. Parlons de choses plus gaies. Ça fait des lustres qu’on n’a pas évoqué ta vie sentimentale. Tu sors toujours avec ce Cameron Ashdown ?

Emma secoua la tête.

— Non, je… je sors avec Mark maintenant.

— Mark ? fit Clary en ouvrant de grands yeux. Mark Blackthorn ?

— Non, un autre Mark ! répliqua Emma, un peu sur la défensive. Évidemment que c’est Mark Blackthorn, qui veux-tu que ce soit ?

— C’est juste que… je ne vous aurais jamais imaginés ensemble, répondit Clary, étonnée.

— Avec qui tu me voyais ? Cameron ?

— Non, pas lui non plus. (Clary ramena ses genoux contre sa poitrine.) À vrai dire, j’avais bien pensé à quelqu’un mais ça ne tenait pas debout. (Devant l’air désarçonné d’Emma, elle baissa les yeux.) Laisse tomber. Si tu es heureuse avec Mark, eh bien je suis heureuse pour toi.

— Clary, qu’est-ce que tu me caches ?

Il y eut un long silence, au cours duquel Clary garda les yeux fixés sur l’horizon, puis elle déclara :

— Jace m’a demandée en mariage.

— Oh !

Emma ouvrait déjà les bras pour serrer Clary contre elle quand elle remarqua son air sombre. Elle se figea.

— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?

— J’ai dit non.

— Tu as dit non ? Mais vous êtes ici… ensemble et…. Vous vous êtes séparés ?

Clary se leva, le regard toujours rivé sur la mer.

— Non, on est toujours ensemble. J’ai dit à Jace que j’avais besoin de temps pour réfléchir. Il doit penser que j’ai perdu la tête ou… Je ne sais pas ce qu’il pense.

— Tu as vraiment besoin de temps ?

— Pour savoir si je veux épouser Jace ? Non, répondit Clary, dont la voix trahissait une émotion indéchiffrable. Non. Je connais la réponse. Bien sûr que je veux l’épouser. Je n’aimerai jamais un autre que lui, c’est une évidence.

Son ton détaché fit frissonner Emma. « Je n’aimerai jamais un autre que lui. » Elle ne pouvait pas s’empêcher de se reconnaître dans cette déclaration. Et ça l’effrayait un peu.

— Alors pourquoi tu lui as répondu ça ?

— Quand j’avais ton âge, je faisais beaucoup de rêves prémonitoires. (Clary contemplait le sillon pâle tracé par la lune sur les flots sombres, comme un trait blanc sur une toile noire.) Je rêvais d’anges, de prophéties. Après la Guerre Obscure, les rêves ont cessé. Je pensais que tout ça c’était derrière moi et puis, voilà six mois, les rêves ont repris.

— Quels rêves ? demanda Emma, un peu déconcertée.

— Ils ne sont pas aussi nets qu’avant. Mais je sens que quelque chose de terrible se prépare, qu’une ombre s’étend peu à peu sur le monde. (Elle marqua une pause.) Il y a autre chose. Et là, ce n’est pas qu’une impression, c’est une certitude.

Emma se leva. Elle avait envie de prendre Clary par l’épaule mais elle n’osait pas. La jeune femme qui se tenait devant elle était à des années-lumière de celle qui l’avait réconfortée à la mort de ses parents. C’était l’autre Clary, celle qui avait voyagé dans les royaumes démoniaques, tué Sébastien Morgenstern, tenu tête à Raziel.

— Une certitude ?

— Celle de ma mort prochaine, répondit Clary.

— Ça a un rapport avec ta mission ? Tu penses que quelque chose va t’arriver ?

— Non… non, rien à voir. C’est dur à expliquer. Je sais que ça va se produire mais pas quand ni comment.

— Tout le monde a peur de mourir, dit Emma.

— Non, pas tout le monde, et pas moi en l’occurrence, mais j’ai peur de laisser Jace. J’ai peur du mal que ça lui ferait. Et je crois que ce serait encore pire si on se mariait. Le mariage, ça change tout. C’est la promesse de passer toute sa vie avec quelqu’un. Et moi, je ne pourrai pas rester très longtemps… (Clary baissa les yeux.) Je vois bien que c’est ridicule. Mais je sais ce que je dis.

Un long silence suivit, comblé par le rugissement lointain des vagues et du vent venu du désert.

— Tu le lui as dit ?

— Tu es la seule à qui j’en ai parlé. (Clary observa Emma d’un air anxieux.) J’ai une faveur à te demander. Une énorme faveur. (Elle prit une grande inspiration.) Si je meurs, je veux que tu dises à Jace et aux autres que je le savais, et que je n’avais pas peur. Dis-lui aussi que c’est pour cette raison que j’ai refusé sa demande en mariage.

— Je… Mais pourquoi moi ?

— Quelqu’un d’autre penserait que j’ai pété les plombs et que je dois voir un psy de toute urgence… En tout cas, c’est ce que Simon dirait. (Les yeux de Clary brillèrent quand elle prononça le nom de son parabatai.) Et puis j’ai confiance en toi, Emma.

— Je leur parlerai. Et bien sûr que tu peux compter sur moi pour tenir ma langue, mais…

— Ce n’est pas à cette confiance-là que je faisais allusion, l’interrompit Clary. Dans mes rêves, je te vois avec Cortana à la main. (Elle se leva et dut presque se hisser sur la pointe des pieds pour déposer un baiser maternel sur le front d’Emma.) Je te fais confiance pour te battre jusqu’au bout, Emma. Je sais que tu ne renonces jamais.

 

Une fois dans la voiture, Kit s’aperçut que sa main saignait. Il n’avait pas senti la douleur quand il avait donné un coup de poing dans l’écriteau, mais à présent ses doigts lui faisaient mal.

Julian, sur le point de démarrer la voiture, parut hésiter.

— Je peux te soigner avec une iratze.

— Une quoi ?

— Une rune de guérison. C’est une des moins douloureuses. Ce serait idéal de commencer par celle-là.

Une bonne centaine de reparties cinglantes vinrent à l’esprit de Kit mais il était trop fatigué pour répliquer.

— Ne me touche pas avec ce machin, dit-il en montrant la stèle de Julian. Je veux juste rentrer…

À la dernière seconde, il se retint d’ajouter : « À la maison. »

Pendant le trajet, Kit resta silencieux, le regard tourné vers la vitre. La route était presque déserte. Des panneaux indiquant Crenshaw et Fairfax défilèrent. Ce n’était pas la ville des plages, des collines, des vastes propriétés aux pelouses verdoyantes qu’ils traversaient. C’était celle des trottoirs défoncés, des arbres étiques et du ciel noirci par la pollution. Kit, qui s’y était toujours senti chez lui, l’observait avec détachement, comme si les Chasseurs d’Ombres l’avaient déjà arraché à tout ce qu’il connaissait.

— Qu’est-ce qui va m’arriver maintenant ? demanda-t-il de but en blanc.

— Hein ?

Le regard fixé sur le trafic dans le rétroviseur, Julian fronça les sourcils. Kit remarqua ses yeux, leur couleur presque trop intense, d’un bleu tirant sur le vert, la marque de fabrique des Blackthorn.

— Jace est de ma famille, poursuivit Kit, mais je ne peux pas aller vivre avec lui parce qu’il est en mission secrète avec sa copine super canon.

— Il faut croire que les Herondale aiment tous le même genre de fille, marmonna Julian.

— Quoi ?

— Elle s’appelle Clary. Mais en gros, oui, tu as raison. Il ne peut pas s’occuper de toi dans l’immédiat donc c’est à nous de nous en charger. Ce n’est pas un problème. Les Chasseurs d’Ombres prennent soin les uns des autres. C’est notre devoir.

— Tu crois vraiment que c’est une bonne idée ? Tu as déjà suffisamment de problèmes avec ton oncle agoraphobe et ton frère bizarre.

Les mains de Julian se crispèrent sur le volant.

— Ty n’est pas bizarre.

— Je parlais de Mark. (Il y eut un silence gêné.) Ty n’est pas bizarre, il est autiste.

Le silence s’étira. Kit se demanda s’il avait blessé Julian sans le vouloir.

— Ce n’est pas si grave, reprit-il. Quand j’allais à l’école des Terrestres, j’ai côtoyé des élèves qui avaient les mêmes troubles du comportement que Ty.

— Comment ça ? Quels troubles du comportement ?

Kit le dévisagea d’un air surpris.

— Tu ne sais vraiment pas de quoi je parle ?

Julian secoua la tête.

— Tu n’as peut-être pas remarqué, mais nous ne nous intéressons pas beaucoup à la culture terrestre.

— Ce n’est pas une histoire de culture. C’est de la neurobiologie. De la science. De la médecine… Vous n’avez pas de rayons X ni d’antibiotiques ?

— Non, répondit Julian. Pour les maux bénins, comme les migraines par exemple, les runes de guérison fonctionnent très bien. Pour le reste, les Frères Silencieux nous tiennent lieu de médecins. La médecine terrestre est strictement interdite. Mais si tu penses qu’il y a des choses que j’ignore au sujet de Ty…

Parfois, Kit avait franchement envie de détester Julian. Ce garçon-là semblait adorer les règles ; inflexible, il faisait toujours preuve d’un calme exaspérant et, conformément à la description qu’on faisait toujours des Chasseurs d’Ombres, il était apparemment dépourvu d’émotions. Sauf qu’en réalité, il était tout le contraire. Il suffisait de l’entendre prononcer le nom de son frère : l’amour qu’il éprouvait pour lui transpirait jusque dans sa voix.

Kit éprouva une tension soudaine dans tout le corps. Sa conversation avec Jace avait un peu calmé l’angoisse qui le tenaillait depuis la mort de son père. Jace lui avait donné l’impression que tout serait plus facile, désormais. Qu’ils vivaient encore dans un monde de possibles.

À présent, les yeux fixés sur la route devant lui, il se demanda comment il avait pu croire une seule seconde qu’il réussirait à vivre dans une société où tout ce qui lui était familier était perçu comme un leurre et où toutes ses valeurs étaient bousculées… pour autant qu’on puisse parler de valeurs, car il avait grandi avec un père qu’on surnommait Rook l’escroc. En outre, en s’associant avec des gens censés être du même sang que lui, il était sûr de se mettre à dos tous ceux avec qui il avait grandi.

— Laisse tomber, dit-il. Je ne sous-entendais rien du tout au sujet de Ty. Ce sont juste des trucs de Terrestre sans importance.

— Navré pour ce qui s’est passé au Marché, Kit, dit brusquement Julian.

Ils venaient de s’engager sur la route côtière. La mer s’étendait jusqu’à l’horizon et le clair de lune traçait une ligne blanche impeccable sur les flots.

— Tous les gens que je connais vont me détester maintenant, lâcha Kit.

— Non, ils vont te craindre. Ce n’est pas la même chose.

« Peut-être », songea Kit. Mais, dans l’immédiat, il n’était pas sûr que ça ait de l’importance.
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